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O N SIEUR, ...A 

'Cet Ouvrage tel qu y onde pt^ 
hlte aujourd'hui vous appartenait 
par tint de titres , qu il ne >pou~ 
voit légitimement ,paroitre x fous 
d'autre nom que : Je vôtres ^Ça\\ 



Digitized by Google 




E P I T R E. 

outre que vous pojfedez parfaite- 
ment la vraie intelligence des 
Maximes 5 qui en compofent le 
fond y & que vous en fentez mieux 
que perfonne les finejfes & les 
beautez. Le Célébré Auteur a 
l'habileté duquel , nous devons 
les excellentes Notes , dont ces 
Maximes font illuflréeSj avoitdes 
relations trés~étroites avec vous „ 
C'eft dans votre Bibliothèque , 
MONSIEUR , quétoit ren- 
fermé ce précieux Trefor : C'efl 
dans votre Maifon que feu M, 
Amelot de la Houffaye , Auteur 
de ces Remarques , trouva pendant 
plu fieurs- années un azile affuré , 
& des fecours toujours prefens con s* 
tre les difgraces de la fortune # 
peu favorable pour l'ordinaire a 
ceux qui aiment les Lettres , & 
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EPI Tl E. 

qui bornent au defiir do fp avoir , 
leurs [oins , & leur ambition . 

Que de mifieres à ce fujet , je 
pour rois reveler , diant depuis 
long-tems V honneur de vivre fous 
vos aufpices , & de travailler fous 
vos ordres ! Que de démarches ge- 
nereufes , que dé attentions préve- 
nantes , de bienfaits noblement ré- 
pandus y dont j'ai été le témoin , 
<& qui font enfevelis dans la feule 
fatisfaflion d'avoir pu relever le 
mérité abbatu , Œ confoler un in- 
fortuné S pavant. 

V otre mode fie , MONSIEUR , 
me le pardonnera-t' elle ? Et nen 
ay-je point encore trop dit ? Mon 
zele l'emporte fur le refpeél que je 
dois à votre délicatejfe ; & quelle 
idée vous donnerois-je de ma pro- 
pre reconnoiffance , fi en parlant 

a iij 
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£ P IT RÉ, 

de cet ilUiftre mort , je ne ren- 
dois cet hommage public à vos ge- 
nereufes boutez : je crois être en 
droit d'en parler , parce que c eft 
peut-être le feul endroit par ou le 
Public ne vous connoît pas encore 
a fiez 0 à caufe du foin que vous 
avez toujours eu de le cacher* 
Tout le monde connoît la diftinc - 
tien de votre illufire famille lés 
noms de vos Ancêtres ornent THi- 
fioire de nos plus j âges Magiftrats y 
& de nos plus grands Miniflres • 
On connoît fur tout cette délica- 
te ffe cTefprit , ce goût exquis , 
cette érudition fi étendue , le mé- 
rite <£} cette candeur qui vous dif- 
tinguent encore plus que votre 
naifidnce : Tout le monde loue vos 
rares qualitez , parce qu elles font 
du goût de tout le monde - mais. 
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E P I T R E. « 
connoit-on,aufft-bien cette noble ffe 
d'ame , ces grands fentimens , cet- 
te noble generofité que vous pre- 
nez tant de foin, de cacher : Il 
faut , MO N S 1EU R , avoir le 
bonheur de vous approcher de près , 
il faut même avoir été comme moi 
dans r heur eufe necejjité d'en ref- 
fentjr les effets , je nofe m'expli- 
quer davantage , je crains que 
ma liberté ne vous offenfe , & 
que vous n aprouviez pas ce témoin 
gnage public de la plus refpec- 
tueufe reconnoiffance ; il me fer oit 
neanmoins bien con filant quelle 
pût vous rendre agréable la refli- 
tution que je vous fais , Ô qu'elle 
effaçât jufqu'au fiuvenir de mon 
imprudence , d'avoir fans votre 
confentement tué de votre Cabi- 
net ce précieux dépôt . J'attens 

w • 

a tv 
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E P I T R E. 

cette grâce de votre bonté , & 
que vous me permettrez de vous 
affurer du parfait dévouement & 
du profond refpett avec lequel je 
fuis , 


• MONSIEUR , ■ | 


Votre très- humble , 
& très- obéi (Tant 
ferviteur , 

R. Pichet. 
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AVERTISSEMENT 


D U 

LIBRAIRE. 

C E qu’on Ce propolè ici n’eft 
pas de donner précifément 
une nouvelle Edition , des Réfle- 
xions de M. ***. Elles ont été tant 
de fois imprimées , qu’un fembla. 
ble projet pourroit paroître allez 
inutile. Le deflèin que l’on a donc , 
c’efl: de les donner dans un ordre, 
où l’on ne les a point vues enco- 
re j & avec des Notes qui jufqu’à 
prefent n’ont point paru : de for- 
te qu’on peut aflùrer que cet Ou- 
vrage eft en fa plus grande par- 
tie tout nouveau. 

Perlônne n’ignore les applaudif- 
femens , que le Livre des Réfle- 
xions a reçus de toute la France. 
Il ne fut pas plutôt annoncé , 
qu’il excita une curioflté univer- 
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AVERTISSEMENT, 
felle. Sur la haute opinion que 
l’on avoit du grand Homme à qui 
la voix publique l’attribua , on y 
courut avec empreflèment , 8c 
l'on jugea qu’il (outenoit toute l’i- 
dée que l’on en avoit conçue. On 
admira les rares taiensde l’Auteur > 
la grandeur de Ion génie- , la beau- 
té de Ion imagination , la fineflè 
8c la fôlidité de Ion goût, la noblef- 
fe de Ion ftile proportionnée à cel- 
le de fa naillànce 5 fa pénétration à. 
démêler les plus fecrets replis de - 
l’efprit & du cœur $ 8c fur tout. 

Ion adreflè 8c fa force à peindre 
les hommes d’après nature. 

Mais ce dernier point » qui de- 
puis a fait le principal mer;te du 
Livre des Réflexions , fut ce qui 
penla lui nuire d’abord. On trouva 
que les hommes y étoient trop 
maltraitez 5 qu’il tendoit à établir , 
que generalement toutes leurs ac- 
tions péchoient dans le principe 5 ÔC 
que ce qu’ils faifoient de meilleur 
en apparence, étoitnéceflàirement 


Digitized by Goog 



AVERTISSEMENT, 
gâté dan? le fond'., La plupart des 
Lecteurs ne purent fouffrir , qu’on 
les préfontât à eux-mêmes dans un 
point de vue fi humiliant 5 ils trou- 
vèrent mauvais qu’on leur ôtât tou- 
tes les vertus , pour ne leur laillèr 
que des viees j ôc.dilïïmulant l’in- 
térêt particulier qui les animoit , 
ils crièrent contre le tort prétendu, 
qu’on faifbit en général * à la natu- 
re humaine. Mais la voix de la vé- 
rité fut plus forte , que ces vains 
murmures de l’amour propre , &C 
des Pallions. 

On examina la véritable intem 
tion de l’Auteur , on reconnut , 
qu’il ne prétendoit’ parler , que de 
l’homme abandonné à lui-même , 
& livré à là foule foiblefle 5 on a- 
voiia qu’il n’étoit que troD vrai, que 
l’homme confideré dans l’ordre pu- 
rement natureln’eft que corruption 
& que mifore, on s’accoutuma donc 
infenfiblement à fo rendre juftice , 
&: à la rendre aux Réflexions 5 & ce 
qui eft peut-être la pluslure marque 
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AVERTISSEMENT. 

de l’excellence d’un Ouvrage , ôri 
fefèntit forcé à la fin, de loüer hau- 
tement un Livre où l’on Ce voyoit 
par tout blâmé. 

Monlîeur Amelot de la Houflaye , 
qui dans toutes fes études s’étoit toû- 
jours propofé pour but principal 
d’apprendre à bien connoître les 
hommes jeut envie de voir un Ou- 
vrage qui faifôit tant de bruit , 6c 
qui pouvoitlui être d’un h grand 
fécours , par raport à fon deflein. Il 
goûta tellement les Réflexions , 
qu’elles devinrent fon Livre-favori -, 
il les Iifoit fans ceflè dans fès mo- 
mens de loifir , 6e; ne connoifloit 
point de délaflêment plus agréable 
& plus utile. Afin même de retrou- 
ver plus aifément celles qui lui plai- 
foient davantage , ou dont il pour- 
rait avoir befoin en écrivant, il s’a- 
vifa de les ranger fous certains tL 
très, & félon l’ordre Alphabétique. 
11 fit plus, comme il étoit très-verfe 
dans tout ce qui concerne THiftoi- 
re 6c la Politique, il joignit aux Ré- 
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AVERTISSEMENT, 
flexions des Notes tirées de ces deux 
Sciences 5 il les orna de Pallàges ôc 
de Faits , qui pourroient ou leur 
forvir de preuves, ou les mettre 
dans un plus grand jour 5 ôc fit voir 
par-là, qu’après tout Monfieur ***. 
n’avançoit rien , que les plus habi- 
les Ecrivains n’eulîent avancé dans 
tous les fiécles, ôc qui ne fe trouvât 
confirmé par de fréquens exemples 
pris dans la vie ordinaire ôc civile. 

- Tel eft l’Ouvrage que l’on entre- 
prend de donner aujourd’hui. C’eft 
le travail de deux excellens Hom- 
mes , qui nez avec les difpofitions 
les plus heureufes , ont traité une 
même Matière , après l’avoir diffé- 
remment étudiée.On verra ce qu’ils 
en avoient appris s l’un , parmi les 
mouvemens de la Ville ôc de la 
Cour , ôc l’autre dans le repos de la 
Solitude ôc du Cabinet : de forte que 
c’efi: ici comme le précis de tout le 
fruit qu’on peut retirer de l’ulage 
du plus grand monde , ôc de la lec- 
ture des meilleurs Livres, Mais pour 
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AVERTISSEMENT, 
ne laifler rien à defirer fur ce fujet, 
on a joint aux Réflexions de M. ***. 
celles de Madame ***. cette iliuf. 
tre Femme , qui a été l’honneur de 
fon Sexe ôc de /on fiècle , 6c dont 
la mémoire fera en vénération tant 
que l’on refpeclera , l’elprit, le fça- 
voir , la politeflè 6c la vertu. On a 
cru qu’on ne devoit pas lèparer des 
Maximes 6c des Penfées qui font 
parfaitement conformes les unes 
aux autres, qui concourent à la me- 
me fin, 6c fur lefquelles M. Amelot 
de la Houflaye avoit également 
travaillé. 

Au refte , la reconnoifïànce exige 
qu’on marque en finiflànt à qui l’on 
efl redevable , de la publication de 
cet Ouvrage. On la doit à un Hom- 
me de Qualité, qui avoit le Manuf 
crit en fa difpofition , 6c qui par le 
zele qu’il a pour tout ce qui peut 
contribuer à la gloire des Lettres», 
s’efl: fait un plaiÏTr de le communi- 
quer au Public. 
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APPROBATION. 


T ’Ay lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier le 
u Livre intitulé Reflexions , Sentences , & Maximes Mo- 
rales mifes en nouvel ordre , avec des Notes Politiques & 
Hiflori ques par M. Amelat de la Houflayc , 8c j’ai crû. que 
l’imprcllion feroit plaillr au Public , ce dixiéme Sep- 
tembre mil fept cens treize. 

Houdart de la Motte. 


PRIVILEGE DU ROY. 

T OUÏS par la grâce de Dieu , Roy de France & de 
Navarre, à nos amez 8c féaux Confeillers , les gens 
tenans nos Cours de Parlemens , Maîtres des Requê- 
tes ordinaire de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt 
de Paris , Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, 
& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra’. Salut. 
Notre une Florentin Delaulne , Libraire 8c Im- 
primeur de Paris , Syndic de fa Communauté , Nous 
a fait reprefenter , qu’étant déjà entré dans de grandes 
avances pour des Ouvrages conliderables 8c très-utiles 
au public , qu’il a donné 8c qu’il médité de donner 
dans la fuite , comme aufli délirant réimprimer quel- 
ques Livres dont les Privilèges font expirez ou prêt à 
expirer, il Nous a très-humblement fuplié de lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège fur ce neceflaires. A 
ces Causes, délirant favorablement traiter l’Ex- 
pofant , 8c lui donner moyen de continuer à impri- 
mer les grands Ouvrages qu’on lui prefente , 8c qui ne 

S euvent etre que très - utiles , pour l’avancement 
es Sciences 8c des belles Lettres ; Nous lui avons per- 
mis 8c permettons par ces Prcfentes , d’imprimer ou 
faire imprimer , te s Conférences ou Inflruüions fur les Epi- 
nes & Evangiles , Maximes Chre'tiennes & Morales , Con- 
duites Chrétiennes de feu M. de Rance Abbe' de la Trape ; 
Reglement de M. de Liancourt à fa petite fille ,• vie de Mon- 
Jieur de Conde ; Reflexions, Sentences , & Maximes Moro- - 
les , par M. Amelot de lu Houjfaye, Novum Teflamentum 
cum notis Hiftoricis & Criticis , en tel volume forme, 
catafteres, conjointement ou féparément au- 
tant de fois que bon lui lèmblera , 8c de le vendre , fai- 
re vendre 8c débiter par tout notre Royaume , pendant 
le tems de vingt années conlecutives , à compter du 
jour de la datte defdites Prelêntes : Faifons detenfes à 
toutes fortes de perfonnes de quelque qualité 8c con- 
dition qu’elles loient , d’en introduire d’imprellioi» 
ctiangcie dans aucun lieu de notre obé'iflance, comme 


Digltized by Google 



âUflï à tous Libraires , Imprimeurs & autres , d’impri- 
mer , faire imprimer , vendre , faire vendre . débiter 
ni contrefaire aucun dcfdits Livres cy-deflixs énoncez 
en tout , ou en partie , ni d’en faire aucuns Extraits . 
fous quelque prétexte que ce foit , d’augmentations , 
correâions, changemens de titres , ou autrement, iàns 
la permiflion expreffe dudit Expolant , ou de ceux qui 
auront droit de lui, à peine de coniifcation des Exem- 
plaires contrefaits, de dix mille livres d’Amende con- 
tre chacun des concrevenans , dont un tiers à Nous, un 
tiers à l'Hôrel-Dieu de Paris, l’autre tiers audit Expo- 
lant , St de tous dépens , dommages & intérêts; a la 
charge que ces Prefentes liront enregiftrces tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Libraires ôc Im- 
primeurs de Paris , & ce dans trois mois de la date d’i- 
celles : Que l’imprc.lîon dcfdits Livres fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & en 
beaux caraftcrcs , conformement aux Reglemens de la 
Librairie, St qu’avant que de l'expofer en vente , il en 
fera mis deux Exemplaires de chacun dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , & un dans celle de notre très cher St féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur d'AgucfTeau , 
le tout â peine de nullité des prefentes : du contenu 
defquelies vous mandons St enjoignons de faire jouir 
l’Expofant, ou les a va ns caufes , fans fouffrir qu’il leur 
foit fait aucun trouble ou empeciiement. Voulons que 
la copie deldites prefentes qui lera imprimée, au com- 
mencement ou à la fin deldits Livres , foit tenue pour 
dùëmcnt lignifiée , & qu’aux copies collationnées ,par 
l’un de nos ainez 8t féaux Conleillers 8t Secrétaires , 
foi foit ajoutée comme à l’original. Commandons au 
premier notie Huifller ou Sergent de faire pour l’cxc- 
cution d’icelles tous aéfes requis St necellaires , fans 
demander autre pertnillion, St nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande St Lettres à ce contraires ; 
car tel eft notre plaifir. Donné a Paris le vingtième jour 
du mois de Juillet , & de notre Régné le deuxieme. 
Signé par le Roy en fonConfeil. FoucyjtT. 

J’ai cede le prefent Privilège en entier à M.GANEAtr 
pour le Livre intitulé Reflexions , Sentences & Maximes 
morales , par M. Amelat de ta Houjjaye : feulement , pour 
en joiiir par ledit Sieur, fans préjudice des autres énon- 
cez au prefent Privilège qui m’appartient. A Paris , 
le vingt-uniemc Juillet 1717. 

D E L A U t N K. 

Regiflre' le prefent Privilège , enfemble les Ccfions cy-def. 
fus fur le Rcgiffre IV. de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris, page 191. No. Zîo. conformement aux 
Règlement , & notamment à l'Arrêt du Confeil du 13. 
Août 1703. A taris , le 4. Août 1717. DtL w lue, S yndic. 

REFLEXION 
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DISCOURS 


SUR LES 

REFLEXIONS, 
SENTENCES . 


.MAXIMES MORALES.. 


ONSIEUR, 


Je ne fçaurois vous dire au vrai fi les 
Reflexions Morales font de M*** quoi 
#qu’elles foient écrites d’une maniéré qui 
femble fort approcher de la fienne. Mais 

A 



Digitized by Google 



1 


%' Difcours 

il ne faut pas croire legcrement les bruiti ’? 
qui fe répandent dans le monde , le tems 
découvrira la vérité. C’eft tout ce que )t 
puis vous répondre fur la première cho- 
ie , que vous me demandez » & pour l’au- 
tre , fi vous n’aviez bien du pouvoir fur 
moi,je ne vous en écrirois pas lî librement 
mon avis ; car il y a des gens prévenus 
contre cet Ouvrage , & je le fuis peut- 
être trop en fa faveur. Néanmoins puis- 
que vous me l’ordonnez , je vous dirai 
ce que j’en penfe fans vouloir m’ériger 
çn faifeur de Diftertations , & même fans 
y mêler en aucune façon l’intérêt de ce- 
lui que l’on foupçonne d’avoir fait cet 
Ouvrage. Il eft aifé de voir d’abord qu’il 
n’étoit pas deftiné pour paroître au jour , 
c’eft une perfonne de qualité qui l’a fait , 
mais qui n’a écrit que pour foi-même , de 
qui n’afpire pas à la gloire d’être Au- 
teur. Si par hazard c’étoit M*** je puis 
vous dire que fon efprit , fon rang de fort 
mérité le mettent fort au delfus des hom- 
mes ordinaires , de que fa réputation eft * 
établie dans le monde par tant de meil- 
leurs titres , qu’il n’a pas befoin de com- 
pofer des Livres pour fe faire connoître j 
enfin fi c’eft lui , je croi qu’il n’aura pas 
moins de chagrin de fçavoir que ces Ré ■%. 
flexions font devenues publiques , qu’il en. 
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fur les Réflexions &c. ) 

eût lorfque les Mémoires qu’on lui attri- 
bue furent imprimez ; mais vous fçavez , 
Monfieur , l’empreffement qu’il y a dans 
le tems où nous fommes à publier tou- 
tes les nouveautez , 8c s’il eft poflîble de 
l’empêcher quand on le voudroit j fur 
tout celles qui courent fous des noms qui 
les rendent recommandables. Il n’y a rien 
de plus vrai , Monfieur , les noms font 
valoir les chofes auprès de ceux qui n’ea 
Içauroient connoître le véritable prix* 
Celui des Réflexions dont il s’agit eft con- 
nu de peu de gens , quoique plufieurs fe 
foient mêlez d’en dire leur avis. Pour 
moi je ne me picque pas d'être aflez dé- 
licat 8c afTez habile pour en faire la criti- 
que 8c pour y remarquer des défauts \ je 
dis habile 8c délicat , parce que je tiens 
qu’il faut être pour cela l’un 8c l'autre -, 8c 
quand je me pourrois flater de l’être , je 
m’imagine que j'y trouverois peu de 
choie à augmenter ou à diminuer. En 
effet , il y a par tout de la force 8c de la 
pénétration , des penfées élevées 8c har- 
dies, un tour d’expreflzon noble 8c grand, 
accompagné d’un certain air de qualité 
à dire les chofès , qui ne s’acquiert point 
par l’étude , & qui n’apartient pas à tous 
ceux qui fe mêlent d’écrire. Je demeure 
d’accord qu’on n’y trouvera pas tout 

Aij 
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r 4 Difcotlrs 

l'ordre ni route la juftelTe que l’on pour- 
roic fouhaiter dans un Ouvrage d'une 
longue méditation , & qu'un Sçavant qui 
joiiiroit d'un grand loifîr , y auroic pu 
mettre plus d'arangement : mais un hom- 
me qui n'écrit que pour loi , & pour 
delalTer Ton efprit , qui écrit les chofes à 
mefure qu'elles lui vienneni dans la pen- 
fée, n’affeéte pas tant de fuivre les réglés, 
que celui qui écrit de profeffion , &c qui 
fonge à s'en faire honneur. Ce defordre 
tel qu'il eft , a fes grâces , & des grâces 
que l'Art ne peut imiter. Je ne fçai pas fi 
vous êtes de mon goût , mais quand les 
doétes Ecrivains m'en devroient vouloir 
du mal , je ne puis m’empêcher de dire , 
que je préférerai toute ma vie la maniéré 
d'écrire négligée d’un Courtifan qui a 
de l’efprit , à la régularité gênée d'uli 
Doéteur qui n’a jamais rien vu que fes 
Livres. Plus ce qu’il dit& ce qu’il écrit pa~ 
roit éloigné de toute affettation & dans un 
certain air /impie d’un homme quife néglige 3 
plus cette négligence qui cache l’art fous une 
expreffion facile & naturelle , lui donne d’ a- 
gréement. * C’eft de Tacite que je tiens 

* Difta fa&aque ejus quanto folutiora 8 c 
quandam fui negligentiam præferantia , tanto 
gratins in fpeciem fimplicitatis accipiebantur. 
Tarit, arm. I. 16, 
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fur les Reflexions , &c. ) 

reci j je vous mets au bas de la page le 
paflage Latin , que vous lirez fi vous en 
avez envie , n J étant pas alluré fi-vous ai- 
mez cette Langue , qui n’entre gueres 
dans le commerce du beau monde , quoi 
que je fçache que vous l’entendez parfai- 
tement ; c’eft d’un des plus beaux Efprits 
de l’Antiquité dont parle cet Auteur. 
Auffi dans le petit nombre des favoris du 
Prince , il fut choifi pour être comme 
l'Arbitre de la politefie & des plaifirs de 
fa Cour. Les Ouvrages qui nous relient 
de lui , & qui ne font que des Fragmens , 
font voir combien l’air aifé, naturel,& co- 
rne negligé,en parlant & en écrivant, a de 
grâces & d’agréemens , au lieu que cette 
juftelTe recherchée avec trop d’étude , a 
toujours je ne fçai quoi de contraint , de 
froid , de fec, de Ianguifiant , & qu’on ne 
trouve jamais dans les Ouvrages de ces 
gens efclaves des réglés , ces beautez vi- 
ves , fortes , fublimes , ce don d’écrire 
facilement & noblement. 

Enfin ce que le TalTe a dit du palais 
d’Armide. 

Stirni C fi mifto il culto e col negletto ) 

Sol naturali gliornamenti e i fini 
J)i natura arte par , che per diletto. 

L'imitatrice fua feherzando imiti. * 

* Talî. Cane. 16 . 

■ • • • 

Anj 
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Voilà comme un Poete François !*<: 
penfé après lui 

L’artifice n’a point de part 
Dans cette admirable ftruéture , 

La Nature en formanr tous les trairsau hazard* 
Sçait fi bien imiter la juftefle de l’Art , 

Que l’œil trompé d’une douce impofture ; 

Croit que c'eft l’Art qui fuit l’ordre de la nature. 

< 

Voilà ce que je penfe de l'Ouvrage 
en general : mais je voi bien que ce n’eft 
pas affiez pour vous fatisfaire , & que vous 
voulez que je réponde plus précifemenc 
aux difficultés que l’on vous a faites. Il 
me femble que la première eft celle-ci ; 
Que les Réflexions detruifent tontes les ver- 
tus. On peut dire à cela que l'intention 
de l’Auteur paroît fort éloignée de les 
vouloir détruire ; il prétend feulement 
faire voir qu’il n’y en a prefque point de 
pures dans le monde , & que dans la plu- 
part de nos aCtions il y a un mélange d'er- 
reur & de vérité s de perfection & d'im- 
perfeétion , de vice & de vertu : il regar- 
de le cœur de l’homme corrompu , atta- 
qué de l'orgueil , féduit par l’amour pro- 
pre , & environné de mauvais exemples > 
* comme le Commandant d’une Ville 

* Epiétete apud Atrian. 
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affiegée à qui l'argent a manqué , il fait 
de la monnoye de cuir , & de carton. 
Cette monnoye a la figure de la bonne , 
on la débité pour le même prix , mais ce 
11'eft que la mifere & le befoin , qui lui 
donnent cours parmi les aflîegez. De mê- 
me la plû-part des a&ions des Hommes 
que le monde prend pour des vertus , 
n'en ont bien fouvent que l'image & U 
reflemblance j Elles ne laifTent pas nean- 
moins d’avoir leur mérité , ôc d’être di- 
gnes en quelque forte de notre eftime 
étant très difficile , félon l’homme d'en 
avoir de meilleures. Mais quand il feroic 
vrai que l’Auteur des Reflexions croiroic 
qu’il n’y auroit aucune vertu véritable 
dans l'homme, en le confiderant dans un 
état purement naturel , feroit-il le pre- 
mier qui auroit eu cette opinion ? Si je ne 
craignois pas de faire ici le Doéteur , je 
vous citerois des Auteurs graves & même 
des Peres de l’Eglife & de grands Saints , 
qui ont penfé que l’amour propre & l'or- 
guëil étoient l’ame des plus belles aétions 
des Payens. Je vous ferois voir que quel- 
ques-uns d’entr'eux n'ont pas même ex- 
cepté de ce nombre la chafteté de Lucrè- 
ce , que tout le monde avoit crû verita-r 
blement vertueufe , jufqu'à ce qu’ils eu£< 
fent découvert la faulfeté de cette vertu 

Aiüj 
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qui avoir produit la liberté de Rome & 
qui s’étoit attirée l’admiration de tant 
de fiecles. Penfez-vous , Monfieur , que 
Seneque * qui faifoit aller Ton Sage de 
pair avec les Dieux , fut véritablement 
fage lui- même , tk qu’il fut bien perfuadé 
de ce qu il vouloir perfuader aux autres? 
Son orgueil n’a pu L’empêcher de dire 
quelquefois, qu’on n’avoit -point vît dans le 
monde d’exernple de l'idée qu’il propofoit : 
qu’il étoit impojjible de trouver une vertu fi 
achevée parmi les hommes , & que le plus 
parfait d’entr’eux étoit celui qui avoit le 
moins de défauts. Il demeure d’accord que 
l’on peut reprocher a Socrate d’avoir eu quel- 
ques amitiez, fufpeftes ; a Platon & à A r iJ- 
tote 3 d’avoir été avares ; a. Epie arc qu’il étoit 
prodigue & voluptueux ; mais il s’écrie en 
même tems , que nous ferions heureux d’être 
parvenus d fçavoir imiter leurs vices, i . Ce 
Philofophe auroit eu raifon d’en dire au- 

* Jovem plus non poffe quam bonum virum. 
Senec. Ep. Ixxxiii. Deus non vincit fapientem 
fœlicitate et item fi vincit atate , Senec. ibid. 

. i. Ubi enitn ilium invenies,que?n tôt feculis qua- 
rimus fapientem , pro optimo efi minime malus. 
Senec. de Tnnq.objicite Platoni quod petierit pe- 
cuniam , Arifioteli quod acceperit , Eftirwro quod 
' cors fump fer it, socrati Alcibiadem £3* Ph&drum ob- 
jeâate. O vos ufu maxime felices , cum primum 
vobis imitari vida nofir* eontigerit . Senec, de 
yix, beat. 
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tant des liens , car on ne feroit pas trop 
malheureux de pouvoir jouir comme il 
a fait de toute forte de biens , d'hon- 
neurs , de plaifirs , en affrétant de les 
méprifer , il eft doux de moralifer & de 
fe voir en même temps le maître de 
l'Empire & de l'Empereur , & l'amant 
favori de i'Imperatrice } d’avoir de fu- 
perbes Palais , i. des Jardins délicieux , 
de prêcher enfin aulïï à fon aife qu’il 
faifoit , la modération & la pauvreté , 
au milieu de l'abondance & des richef- 
fes. Il l'avouë lui-même en parlant à Né- 
ron , à qui fes trefors & fa grandeur 
commençoient à donner de l'ombrage , 
& il s’embaralïe de telle forte dans fes 
excufes , que cet Empereur z. ne peut 
s’empêcher de s’en mocquer dans la re- 
ponfe qu’il lui fait. 

Penfez-vous , Monfieur , que ce Stoï- 
cien qui contrefaifoit ainfi le maître de 
fès pallions, eût d’autre vertu que celle 
d e bien cacher fes vices , 8c qu’en fe fai- 
fant couper les veines , il ne fe repentit 

I. Senecam adoriuntur tan quant intentes €5* 
fupr/t privutum modum evecias opes adhuc au- 
geret, quodque fludia ciziium in fe uerteret , hor- 
torum quoqne amœnitate er villarutn mKgnifi- 
centia quafi principem fuper grederetur, Tacit. 
Annal, lib. 14. 

z. Tacite Annal. 1 . 14. 
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pas plus d'une fois , d'avoir laide à foti 
Difciplc le pouvoir de le faire mourir ? 
Regardez un peu de près ce faux brave , 
vous verrez qu’en faifant de beaux rai- 
fonnemens fur l’immortalité de l’ame , il 
cherche à s’étourdir fur la crainte de la 
mort , il rama (Te toutes fcs forces pour 
faire bonne mine , il fe mord la langue , 
de peur de dire que la douleur cft un mal; 
il prétend que la raifon peut rendre 
l’homme impafïible, i & au lieu d’abaif- 
fer fon orgueil il le relevc au-deflus de la 
Divinité, Il nous auroit bien plus obligez 
de nous avouer franchement les foiblefïes 
& la corruption du cœur humain, que 
de prendre tant de peine à nous tromper. 

L’Auteur des Réflexions n’en fait pas 
de même , il expofe au jour toutes les mi- 
feres de l’homme , mais c’eft de l’homme 
abandonné à fa conduite qu’il parle 5 & 
non pas de l’homme éclairé par les lu- 
mières du Chriftianifme , & foûtenu de 
la grâce de Dieu. Il fait voir que mal- 
gré les efforts de la raifon , l’orgueil & 
l’amour propre ne laiffent pas de fe ca- 
cher dans les replis du cœur humain , 
d'y vivre & d’y conferver affez de force 

i Sapientem fi in Thalaridis tauro peruratur , 
exclamaturum dulce efi , (jr ad me nil attinet 
Epie, ac Senec. 
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■pour répandre leur venin dans la plupart 
de fes mouvemens. 

La fécondé difficulté que l’on vous a 
faite & qui a beaucoup de raport à la 
première , eft que Les Réflexions pajfent 
dans le monde pour des fubtilitez. d’un Cen - 
feur qui prend en mauvaise part les allions 
les plus indifcrentes. Vous me dites que 
quelques uns de vos amis vous ont allu- 
ré de bonne foi , qu*ils fçavoient par leur 
propre expérience , que l’on fait quel- 
quefois le bien , fans avoir d’autre vue 
que celle du bien , & fouvent même fans 
en avoir aucune ni pour le bien , ni pour 
le mal ; mais par une droiture naturelle 
du coeur , qui le porte fans y penfer vers 
ce qui eft bon. 

Je voudrois qu’il me fût permis de 
croire ces gens-là fur leur parole, qu’il 
fut vrai que la nature humaine eût par 
elle-même des mouvemens parfaits , ôC 
que toutes nos inclinations fulfent natu- 
rellement vertueufes. Mais , Moniteur , 
comment accorderons-nous le témoigna- 
ge de vos amis , avec les fentimens des 
Peres de l'Eglife , qui ont alluré Que tou- 
tes nos vertus même fans le fecours de l a 
Grâce, n'étoient que des vices deguifez. , que 
notre volottté étoit née aveugle , que fa con- 
duite étoit encore plus aveugle , & qu’il 
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v e f ail oit p AS s'étonner fi parmi tant d'aveu* 
glement , l’homme étoit dans un égarement 
continuel. Ils en ont parlé ailleurs plus 
fortement , car ils ont dit qu'en cet 
état j La prudence de l’homme ne penetroit 
dans l’avenir , n’ordonnoit rien que par ra- 
port a l’orgueil ; que fa tempérance ne mo- 
dérait aucun excès , que celui que l’orgueil 
avait condamné ; que Ja confiance ne fe fou- 
te noit dans les malheurs qu’ autant qu’elle 
étoit foutenuè par l'orgueil ; & enfin que 
toutes fes vertus avec cet éclat extérieur de 
mérité qui les faifoit admirer > n’avoient 
pour but que cette admiration } que l’amour 
d’une vaine gloire , & que des fentimens 
d’orgueil. On trouveront un nombre prêt 
que infini d’autoritez fur cette opinion , 
mais fi je les voulois citer regulierement , 
je m’engagerois peut-être à des chofes 
qui ne feroient pas de votre goût. Je pen- 
fe donc que le meilleur pour vous & pour 
moy , fera de vous en faire voir l'abregé 
dans fix Vers d'an excellent Poëte de no- 
tre tems. 

Si le jour de la Foy n’éclaire la raifon , 

Notre goût dépravé tourne tout en poifon , 

Toujours de notre orgueil la fubtile impofture ÿ 

Au bien qu’il fcrable aimer , fait changer de 
nature , 
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Et dans le propre amour dont l’homme eft re- 
vêtu : 

Il fe rend criminel meme par fa vertu. * 

Heureux , 8c trois fois heureux les 
hommes douez de cette Foi vive, 8c foû- 
tenus de cette grâce divine qui redref- 
fent toutes les mauvaifes inclinations de 
l’Amour propre , fi Dieu fait à vos amis 
ces dons extraordinaires : s'il les fandifie 
dès ce monde , je foufcris de bon cœur 
à leur fandification 3 8c je les afsure que 
les K (flexions Morales ne les regardent 
point. En effet il n’y a pas d’aparence 
que celui qui les a écrites en veuille à 
la vertu des Saints , il ne s’adreffe , com- 
me je vous l’ai dit , qu’à l’homme cor- 
tompu. Il foûrient qu’il fait prefque 
toujours mal quand fon amour propre le 
flate qu’il fait bien ; & qu’il fe trom- 
pe fouvent lorfqu’il veut juger de foi- 
même : parce que la Nature agit en lui 
par des refforts cachez qu’il ne connoîc 
point. En cet état malheureux , où l’or- 
gueil eft l’ame de tous fes mouvemens , 
les Saints même font les premiers à fe 
plaindre de la nature corrompue 8c en 
parlentavecplusdemépris que ne fait l’Au- 

*. j 

y 

ï Brebeuf, , '• 
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teur des Reflexions. S’il vous prend quel- • 
que jour envie de voir les paflages que 
j’ay trouvez dans leurs écrits fur ce fujet, 
vous ferez entièrement perfuadé de cette 
vérité $ mais ces paflages font trop longs 
& en trop grand nombre pour les tranf- 
crire icy. Je vous fuplie de vous conten- 
ter à prefent de ces vers 3 qui vous expli- 
queront une partie de ce qu’ils en ont 
penfé 

* Le defir des honneurs, des biens , & des delices , 

Produit feul Tes vertus , comme il produit fes 
vices , 

Et l’aveugle intereft qui régné dans Ton cœur. 

Va d’objet en objet , & d’erreur en erreur , 

Le nombre de Tes maux s’acroît par leur remede , 
Au mal qui fe guérit un autre mal fuccede , 

Au gré de ce Tyran dont l’empire cft caché , 

Un péché fe détruit par un autre péché. 

Montagne , que j’ai quelque fcrupule 
de vous citer après des Peres de l’Eglife , 
dit à fa maniéré & alfez heureufement 
fur ce même fujet : Que fon ame a deux 
vifages dijferens , quelle a beau fe replier 
fur elle-même , elle n’aperçoit jamais que le 

* Brebeuf Ent, Solitaires, 
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vifage que l'amour propre a deguifé , pen- 
dant que l’autre fe découvre par ceux qui 
n’ont point départ à ce deguifement. Si j’o- 
fois enchérir fur une métaphore fi har- 
die , je dirois que lame de l’homme cor- 
rompu eft faite comme ces Médaillés 
.. qui reprefentent la figure d’un Saint , & 
celle d’un Démon dans une feule face & 
par les mêmes traits. Il n’y a que la di- 
verfe fituation de ceux qui la regardent , 
qui change l’objet -, l’un voit le Saint , & 
l'autre voit le Démon. Ces comparaifons 
nous font afièz comprendre que quand 
l’amour propre a feduit le cœur , l’or- 
gueil aveugle tellement la raifon , & ré- 
pand tant d’obfcurité dans toutes fes 
connoilTances , qu’elle ne peut juger du 
moindre de nos mouvemens , ni former 
d’elle-même aucun difcours afiuré pour 
notre conduite. Les Hommes , dit Horace, 
* font fur la terre comme une troupe de 
voyageurs que la nuit a furpris en pajfant 

* Velut fylvis , ubi pajftm.. 

Triantes errer certo detramite pellit , 

llle finiflrorfum hic dextrorfum abit : unUt 
utique error i 

-Sed variis illudit partibus. 

Horat, Sat, 3, lib. a. * - 
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dans une forêt. Ils marchent fur la foy d'un 
guide qui les égare , l'un va d droite , l'au- 
tre va à gauche , ils prennent tous diverfes 
routes , & chacun croit fuivre la bonne , 
plus il le croit , plus il s'en écarte ; mais 
quoique leurs égaremens foient différent jls 
n'ont pourtant qu'une même caitfe ; c'efi le 
guide qui les a trompez. ,& la nuit qui les 
empêche de fe redreffer, 

, Peut- on mieux dépeindre l'aveugle- 
ment & les inquiétudes de l'homme 
abandonné à fa propre conduite , qui 
n’écoute que les confeils de Ton orgueil , 
qui croit aller naturellement droit au 
bien 3 & qui s’imagine toujours que le 
dernier objet qu'il recherche eft lie meil- 
leur. N’eft-il pas vrai , que dans le tems 
qu’il fe date de faire des : actions ver- 
tueufes , c’eft alors que l’égarement de 
fon cœur eft plus dangereux, il y a un (î 
grand nombre de roues qui compofent 
le mouvement de cette Machine , & le 
principe en eft fi caché , qu’encorc que 
nous voyons ce que marque la Montre , 
nous ne fçavons pas quel eft le redore 
qui conduit l’éguille fur toutes les heu- 
res du Cadran. 

La troifiéme difficulté que j’ai à rc- 
foudre , eft que, beaucoup de perfonnes 
trouvait de l’obfcurité dans le fens , &. dans 

l'expreffion 
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Vexpreffion de ces Réflexions. L'obfcurité, 
comme vousfçavez , Monfieur , ne vient 
pas toujours de la faute de celui qui 
écrit.- Les Reflexions , ou fi vous voulez 
les Maximes & les Sentences , comme le 
monde a nommé celles-ci , doivent être 
toujours écrites d'un ftile ferré , qui ne 
permet pas de donner aux chofes toute la 
clarté qui feroit à defirer ; ce font les pre- 
miers traits du Tableau •• les yeux habiles 
y remarquent aifément la finelîe de l’art , 
& la beauté de la penfée du Peintre; mais 
cette beauté n’eft pas faite pour tout le 
monde , & quoique ces traits ne foienc 
point remplis de couleurs , ils n’en font 
pas moins de coups de Maître. Il faut 
donc fe donner le loilir de penetrer le 
fens de la force des paroles , il faut que 
l’efprit parcoure. toute l'étendue de leur 
figniiîcation avant que d’en former le 
jugement. ' 

La quatrième difficulté eft, ce me fem« 
ble, que ces Maximes [ont prefqne par tout 
trop generales. On vous a dit qu'il ifl injufle 
d’étendre fur tout le genre humain des dé- 
fauts qui ne fe trouvent qu'en quelques hom- 
mes. Je fçai outre ce que vous me mandez 
des differens fentimens que vos amis en 
ont eus ce que l’on oppofe d’ordinaire à 
ceux qui découvrent de qui condamnent 
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les vices. On appelle leur Cenfure lé 
Portrait du peintre , on dit qu’ils font 
comme les malades de la jaunifle , qu’ils 
voyent tout jaune , parce qu’ils le font 
eux-mêmes. Mais s’il étoit vrai que 
pour cenfurer la corruption du cœur en 
general , il fallût la reffientir en particu- 
lier plus qu’un autre, il faudroit auffi 
demeurer d’accord que ces Sages de la 
Grèce , dont Diogene de Laërce nous 
raporte les Sentences , étoient les hom- 
mes les plus corrompus de leur fiécle .* 
il faudroit faire le procès à la mé- 
moire de Caton , & croire que c’é- 
toit le plus méchant homme de la Ré- 
publique Romaine , parce qu’il cenfu- 
xoit les vices de Rome. Si cela eft» 
Monfieur , je ne penfe pas que l’Au- 
teur des Reflexions , quel qu’il puiflc 
être , trouve rien à redire au chagrin de 
ceux qui le condamneront , quant à la 
Religion près on ne le croira pas plus 
homme de bien ni plus fage que Caton. 
Je dirai encore pour ce qui regarde les 
termes que l’on trouve trop generaux , 
qu’il eft difficile de les reftraindre dans 
les Sentences fans leur ôter tout le fel , 
& toute la force ; il me femble outre 
cela , que l’ufage nous fait voir que 
fous des expreffions generales » l’efprit 
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fie laifle pas de fous-entendre de lui-mê- 
me des reftriétions : par exemple , quand 
on die, tout Paris fut an devant du Roi 9 
toute la Cour eft dans la joye : ces façons 
de parler ne lignifient que la plus gran- 
de partie. Si vous croyez que ces raifons 
ne fufHfent pas pour fermer la bouche 
aux Critiques , a joûtons-y que quand 
on fe feandalife fi aifément des termes 
d'une Cenfure generale , c’eft peut-être à 
caufe qu’elle nous picque trop vivemenc 
ÔC qu’elle s’adrelfe trop à nous. 

Néanmoins il eft certain que nous 
connoiftons vous 8c moi bien des gens 
qui ne fe feandalifent pas des Reflexions , 
j’entens de ceux qui ont l’hypocrifie en 
averfion , & qui avouent de bonne foi 
ce qu’ils Tentent eu eux-mêmes , & ce 
qu’ils remarquent dans les autres. Mais 
peu de gens font capables d’y penfer , on 
s’en veulent donner la peine , 8c fi pac 
hazard ils y penfent , ce n’eft jamais fans. 
fe flater. Souvenez-vous S , s’il vous plaît x 
du mot de Terence. 

* Je fuis homme , & je ne prétends pas- 
<etre exempt des defauts qui font attachez., 
à la nature humaine 


* Homo fum humant nihil à me alienutn ptitb. 
Terent, Aét. i* Scen. i* 
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Et de la maniéré dont le Eoe’te Guarin 
traite ces gens-là. 

* Uuomo fono , e mi preggio d’effer humant , 
JE teco che fei httomo 
JE ch , altro effer-non puoi , 

Como huomo parlo di cofahumana , ^ 

JE fe di cotai nome forfe tifdegni i 
Guarda Garzon fuperbo 
Che nul dishumanarti , 

Non divetghi una fiera , anzi chundio ► 


Voilà , Moniteur , comme il faut par- 
ler , & au Heu de fe fâcher contre le mi- 
roir qui nous fait voir nos défauts , an 
lieu de fçavoir mauvais gré à ceux qui 
nous les découvrent > ne vaudroit-il pas 
mieux nous fervir des lumières qu ils 
nous donnent pour connoitre notre a- 
mour propre & notre orgueil , & pour 
nous garantir des furprifes continuelles 
qu'ils font à notre raifon , peut-on ja- 
mais donner allez d’horreur pour ces 
deux vices, qui furent les caufes funeftes 
de la révolté de notre premier Pere? 
Peut- on trop décrier ces fources maL- 
heureufes de toutes les miferes du genre 
humain ? 

J Guarini îid. A&. x» Sceiur» 
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Que les autres prennent donc, comme 
ils voudront j les Reflexions Morales , 
pour moi je les confidere comme une 
peinture ingenieufe de toutes les lingeries 
du faux Sage ; il me femble que dans 
chaque trait , l 3 awour de la vérité lui ote 
le mafque y & le montre tel qu'il efl. 

Je regarde enfin ces Maximes , comme 
des leçons d’un Maître qui entend par- 
faitement l'Art de connoître les hom- 
mes , qui démêle admirablement tous les 
perfonnages qu'ils jouent dans le monde, 
& qui non feulement nous fait prendre 
garde aux differens caraéteres des Ac- 
teurs qui paroifient fur le Théâtre : 
mais encore nous fait voir en levant un 
coin du rideau , que cet Amant 8c ce 
Roi de la Comedie , font les mêmes qui 
font le Doéleur & le Bouffon dans la Far- 
ce. Je vous avoue que je n'ai rien lu de 
notre tems qui m’ait donné plus de mé- 
pris pour l’homme , & plus de honte de 
ma propre vanité, je penfe toujours trou- 
ver à l’ouverture du Livre quelque ref- 
femblance aux mouvçmens fecrets de 
mon cœur. Je me tâte moi-même pour 
examiner s’il dit vrai , je trouve qu'il le 
dit prefque toujours & de moi & des au- 
tres , plus qu’on ne voudroit, & plus fou- 
yem que je ne l’avois penfé : d'abord j’en 
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ai quelque dépit , je rougis quelquefois 
de voir qu’il air deviné ; mais je fens bien 
à force de le lire , que fi je n’apprens à 
devenir plus fage , j’apprens du moins à. 
connoître que je ne le fuis pas \ j'apprens 
enfin par l’opinion qu’il me donne de 
moi-même à ne me répandre pas forte- 
ment dans l’admiration de toutes ces ver- 
tus , dont l’éclat nous éblouit. Les Hy- 
pocrites , il eft vrai , pafient mal leur 
tems à la Leéture d’un Livre comme ce- 
lui-là : défiez-vous donc , Monfieur , de 
ceux qui vous en diront du mal, & foïez 
afiuré qu’ils n’en difent que parce qu’ils 
/ont au defefpoir de voir relever des 
myftères qu’ils voudroient pouvoir cacher 
toute leur vie aux autres & à eux-mêmes. 
En ne voulant vous faire qu’une Lettre » 
je me fuis engagé infenfiblement à vous 
écrire un grand Difcours : appellez-le , 
comme vous voudrez , ou Difcours , ou 
Lettre , n’importe , pourveu que vous 
foyez détrompé de la mauvaifè opinion 
que l’on avoir donnée des Réflexions , &c 
que vous me faffiez l’honneur de me 
croire , 

MONSIEUR, 


Vôtre i$cc t 


Gn^k 
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MORALES. 


AGES. 

L n’y a gueres de perfonnes 
qui dans le premier penchant 
de l’Age ne fa (Tcnt connoîtrc 
par où leur corps & leur efpric 
doivent défaillir. 

§. Nous arrivons tout nouveaux aux 
divers Ages de la vie , & nous y man- 
quons fouvent d’experience, malgré le 
nombre d’années. 

A C C.E N T DE P A ï S. 

L’Accent & le caraétére du Pais où 
l’on eft né » demeure dans l’efpric & dans 
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le cœur comme dans le langage ij 

A c c I D e n s. 

$.T L n'y a point d'Accidens fi malheu- 
JL veux , dont les habiles gens ne ti- 
rent quelque avantage^ ni de fi heureux 
que les imprudens ne puiflent tourner à 
leur préjudice. 

§. Il arrive quelquefois des accidens 
dans la vie , d'où il faut être un peu fou, 
pour s’en tirer. 

No t. Hist. et Polit. 

1. Jean du Vair , natif d’Orillac en Auvergne, 
Pere du Garde des Sceaux de ce nom , ne parla 
jamais bon François , quoiqu’ayant été Maître 
des Requêtes , il eût eu un moyen de changer 
fon ramage Provincial , par le commerce qu’il 
avoit avec des perfonnes de condition ; au con- 
.traire , fon fiis fur un des plus polis & des 
plus éloquens de fon tems , Loifel Dinl. des 
Avocats. 

2. Comme fit M. Doflat, lorfqu’il négocient 
l’abfolution du Roi fon Maître à Rome ; Dieu 
rne fit la grâce , dit-il , dans une Lettre qu’il 
lui écrivit , que je ne tardai gueres à me ré- 
foudre. Et ce que la fortune fembloit me pre- 
fenter de la main gauche , je le pris de la droi- 
te , en ufant de cette traverfe , en forte que non- 
feulement elle ne nuifit de rien à votre fervree ï 
mais au contraire qu'elle y aida & fervit autant 
que fi de propos délibéré » elle y eût été drefféç 
& deftiflée, 

Action» 
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MORALES. 


■ Actions. 

§. Le peuple loue 8c eftime les Ac- 
tions 8c les autres choies , non pas feule- 7 
ment parce qu'elles font belles , mais 
plus fouvent parce qu'elles font extra- 
ordinaires : de - là viennent toutes les 
faulfes voyes que les hommes prennent 
pour mériter l'aprobation du monde. 

Ces grandes 8c éclatantes Aétions 
qui ébloüilïènt les yeux , font réprefen- 
* tées par les Politiques comme les effets 
des grands delfeins ; au lieu que ce font 
d’ordinaire les effets de l’humeur 8c des 
partions. Ainfi la guerre d'Augufte & 
d'Antoine qu’on raporte à l'ambition 
qu'ils avoient de fe rendre Maîtres du 
monde, n'étoit peut-être qu'un effet de 
jaloufïe. i. 

N o t. H i s t. et Polit. 

i. Inter C&pionem ©* La Guerre Sociale 
D rufum , dit Pline vint d'une querelle par- 
i’Hiftorien , ex an - ticuliere entre Livius 
nulo in auclione ne- Drurlus & Cépion , qui 
naît inimicitia ccepe- fe broiiillerent pour un 
re y unde origo Socia- anneau à vendre, au- 
lis Belli. Lib. cap. quel ils mirent l'enche- 
.*» - xe l'un fur l'autre. 

c 


t 
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§. Quoique les hommes Te flattent de 
leurs grandes avions , elles ne font pas 
fouvent les effets d'un grand deflein , 
mais des effets du hazard. 1. 

§. Il femble que nos avions ayent des 
Etoiles heureufes ou malheureufes , à 
qui elles doivent une grande partie de 
la louange & du blâme qu’on leur don- 
ne. i. 

Quelque éclatante que foie une ac- 
tion , elle ne doic pas pafTer pour gran- 
de , lorfqu’elle n’eft pas l'effet d’un grand 
deflein. 3 . 

No t. Hist. et Polit. 

1. Quibus fortuit a La fortune a fouvent 

f&pius quant ratio af- plus de part dans les 
fuit. grandes a&ions , que 

la bonne conduite. 

2. TJnde dubitare co- C'eft pourquoi je fuis 
gor an fit aliquid in fort en doute fi la pru- 
noflris conciliis , liceat- dence humaine efl: ca- 
que inter abruptam pable de tenir une rou- 
contumeliam , f 9 * de- te aflurée entre la com. 
forme obfequium , per- plaifance fervile & la 
gere iter periculis vit- liberté outrée. 

cuum. Tacit. Ann. 4. 

3. L’Ambafiadeur de Venife Bazadona parle 
ainfi du Marquis de Mortare dans fa Relation 
d’Efpagne. 

Se bene hà vieti- Bien que le marquis de 

ferato Barcelone li fa- Mortare air recouvré 
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§. Il doit y avoir une certaine propor- 
tion entre les a&ions & les deffeins , (l 
on en veut tirer tout le fruit qu'elles 
peuvent produire. 

§. Nos a&ions font comme les bouts- 
rimez que chacun fait raporter à et 
qu'il lui plaît. 

§. Nous aurions fbuvent honte de nos 
plus belles a&ions, (i le monde voyoit 
tous les motifs qui les produifent, 

§. C'eft en quelque forte fe donnée 
part aux belles adions que de les loiier. 

No t. Hist. et Polit. 

HjH , ché diflingaono la Barcelone ; les habiles 
direttione dall’efito , fli- gens, qui diftinguent 1% 
mano l'acquifito , ma conduite d’avec le foc- 
non mutano il concet- cès, eftiment la conquê- 
te del Capitano. te : mais n’en eftime pas 

davantage le Capitai- 
ne. 

Algunos ponen mas la Quand le dedein eft 
jnira ën el rigor de la grand , il y en a qui ne 
direction que en la fe - laifïent pas de loiret 
licidad del confeguir l’entreprife , quoiqu’el- 
intente : pero mas pre- le n’ait pas réiifli , on 
pandera el deferedito eft néanmoins bien 
de la infelieidad , que ■ plus touché du mau- 
el abono de la diligen- vais fuccès d’une en. 
cia . •. . Todo lo dora treprife , que de &U 
un buen fin , a un que beau projet. • - . 

le defmientm los defaciertos de los medios . 
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Affectation. 

§. On n'eft jamais fi ridicule par les 
qualitez que l'on a , que par celles que 
l’on affeCte d’avoir, i. 

*. Nous gagnerions plus de nous laifc 
fer voir tels que nous fommes , que 
d’effaïer de paroîcre ce que nous ne fom« 
mes pas. 


Afflictions. 

§. Quelque prétexte que nous don- 
nions à nos afflictions , ce n'eft fouvenr 
que l'intérêt 8c la vanité qui les caufenr. 

§. Il y a dans les affligions diverfes 
fortes d'hypocrifie ; dans l'une fous pré- 
texte de pleurer la pertje d'une perfim- 
tie qui nous eft chere , nous nous pleu- 

Not. Hist, et Polit. 

t 

x. L’ Affectation eft auffi infuportable aux 
autres qu’elle eft pénible à celui qui s’en fert. 

On paffe pour étranger en tout ce que 11m 
affe&e. Plus on cherche la réputation , moins 
on la trouve , plus on la fuit , plus elle vou« 
fuit. 

Ipfa dijfîmulatio fit- Moins on cherche 
99â famam ttuget. la réputation , plus on 

c’en acquiert. 
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jtonSnouS'même -, nous regrettons la bon- 
ne opinion qu’elle avoit de nous ; nous 
pleurons la diminution de notre bien , 
de notre plaifir , de notre confédé- 
ration ; ainfi les morts ont l’honneur 
des larmes , qui ne coulent que pour les 
vivans. Je dis que c’efl: une efpece d’hy- 
pocrifie s à caufe que dans ces fortes d’af- 
fliétions on fe trompe foi - même. Il y a 
«ne autre hypocrifie qui n’eft pas fi in- 
nocence 3 parce qu’elle impofe à tout le 
monde : c’eft l’affliétion de certaines per- 
fonnes qui afpirent à la gloire d’une bel- 
le & immortelle douleur. Après que le 
tems qui confutre tout , a fait cefler cel- 
les qu’elles doivent en effet , elles ne laif- 
fenrpas de continuer opiniâtrement leurs 
pleurs , leurs plaintes & leurs foupirs ; 
elles prennent un perfonnage lugubre 
& travaillent à perfuader par toutes 
leurs aftions , que tout leur dcplaifir ne 
finira qu'avec leur vie. Cette trifte & 
fatiguante vanité fe trouve d'ordinaire 
dans les femmes ambitieufes. Comme 
leur fexe leur ferme tous les chemins qui 
mènent à la gloire , elles s’efforcent de fe 
rendre célébrés par la montre d’une in- 
confolable affliétion. Il y a encore une au- 
tre efpece de larmes qui n’ont que de pe- 
tites fources qui coulent & fe tarifant 

C ii j 
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facilement: on pleure pour avoir la répin 
ration d'être tendre : on pleure pour être 
plaint ; on pleure pour être pleuré j enfin, 
on pleure pour éviter la honte de ne 
pleurer pas. i. 

§. On perd quelquefois des perfonnes 
qu'on regrette plus qu’on en eft affligé , 
& d’autres dont on eft affligé , & qu’on 
pe regrette gueres. 

§. La plupart des femmes ne pleurent 
pas tant la mort de leurs Amans pour les 
avoir aimez , que pour paroître plus di- 
gnes d'être aimées. 

Agre’ement. 

§. On juge fi fuperficiellement de$ 
chofes, que l’agréement des aétions& des» 
paroles communes , dites & faites d'un 
bon air avec quelque connoiflance des 
chofes qui Ce partent dans le monde , 
réiiftîrtent fouvent mieux que la plus 
grande habileté. 

N o t. H i s t. et Polit. 

i. Comme cette Gellia de Martial qui fon- 
doic en larmes devant ceux qui Venaient la con- 
fçlet fur la mort de fon pere , dont elle ne pleu- 
roit point quand elle étoit toute feule. 

Jujfa profi liant lacry- Ce font des larmes 

fax, tpig. 34. 1. i, de commande. 


‘ 
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$. On peut dire de l'agrément feparé 
de la beauté i , que c'eft une fymetiere a 
dont on ne fçait point les réglés , & un 
raport fecret des traits enfemble & des 
traits avec les couleurs & avec l’air de U 
perfonne. 

Air Bourgeois, 

§. L'air Bourgeois fe perd quelquefois 
à l'armée j mais il ne fe perd jamais à la 
Cour. 

Ambition. 

§. Les ambitieux fe trompent ; quand 
ils fe propofent des fins de leur ambi- 
tion : ces fins deviennent des moyens , 
quand ils y font arrivez. 

§. Lorfque les grands hommes fe laif- 
fent abattre par la longueur de leurs in- 
fortunes , ils font voir qu'ils ne fe foû- 
tenoient que par la force de leur ambi- 
tion , & non par celle de leur ame , SC 
qu'à une grande vanité près , les Héros x 
font faits comme les autres hommes. 

No t. Hist. et Polit. 

I La beauté des hommes eft proprement la 
forme & la taille du corps , les autres beautés 
font pour les femmes. 

i Ovide appelle ces Héros , 

J)e fltbe Deos. Des Dieux Bourgeois, 

Ciiij 
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§. La plus grande ambition iv en a pas 
la moindre apparence , lorfqu'elle Ce 
rencontre dans une impoflibilité d'arri- 
ver où elle afpire. 

§. Ce qui paroîc generofité , n'eft fou- 
vent qu'une ambition déguifée qui mé- 
prife des petits intérêts pour aller à de 
plus grands. 

§. La modération ne peut avoir le mé- 
rite de combattre l'ambition & de la 
foumettre : elles ne fe trouvent jamais 
enfemble. La modération eft la langueur 

O 

& la parefle de l’ame i a comme l'ambi- 
tion en eft l'adfcivité & l'ardeur. 

§. On pafte fouvent de l'amour à l'am- 
bition, mais on ne revient guéres de l'am- 
bition à l'amour. 

Ame. 

§. La fanté de l'ame n’eft pas plus 
allurée que celle du corps ; & quoique 

No t. H i s t. et Polit. 

i. Quoique l’ambition foit un vice , elle eft 
pourtant la mete & la caufe de plufieurs vertus , 
Un Efpagnol avoir raifon de dire que la fanté 
dit corps , 

Et adormidtra de Etoit le pavot de l'a- 
Valma. me. . 

Car en effet elle entretient l’ame dans une 
létargie continuelle. 
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l*on paroifle éloigné des pallions , on 
n’eft pas moins en danger de s’y laifter 
emporter , que de tomber malade , 
quand on fe porte bien. 

§. Les grandes Ames ne font pas celles 
qui ont moins de pallions & plus de 
vertu que les Ames communes , mais cel- 
les feulement qui ont de plus grands 
defleins. 

§. 11 y a des rechutes dans les maladies 
de l’Ame comme dans celles du corps, t 
Ce que nous prenons pour notre guéri- 
fon n’eft le plus fouvent qu’un relâche , 
ou un changement de mal. z 

N o t. H i s t. et Polit. 

1 Ne corporis qui- Comme on ne peut 

iem morbos ueteres er arrêter le cours des vieil- 
lit* auttos nift per du- les maladies que par des 
ra er afpera coerceat > remedes violens , on ne 
ager C 7 flagrans ani- peut pas non plus gué- 
mus haud levioribns rir l’efprit qui eft cor- 
remediis reftinguendus rompu , fi les remedes 
eft , quàm libidinibus ne font auflî forts que 
Ardefcit , Tac. Ann. les partions dont il eft 
3. embrazé. 

2 Dilata, volupta- Les plaifirs dont on 

tes dijftmulata luxa - fufpend le cours , les 
ria , falfa vtrtutes , er pallions qu’on déguife 
•viti* reditura , Tac. pour un tems , ne font 
Hift. 1. que des faurtes vertus 

& de véritables vices ' 
qui auront immanquablement leur retour. 
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§. Les défauts de l'Ame font comme 
les bleffures du corps , quelque foin 
qu’on prenne de les guérir , la cicatrice 
paroîc toujours , & elles font à tout mo- 
ment en danger de fe r’ouvrir. 

Amitié, 

§. Ce que les hommes ont nommé 
Amitié n’eft qu’une focieté , qu'un mé- 
nagement réciproque d’intérêt , & qu'un 
échange de bons offices ; ce n’eft enfin 
qu’un commerce où l’amour propre fe 
propofe toûjours quelque chofe à ga- 
gner. i 

§. Il ne faut pas regarder quel bien 
nous fait un ami , mais feulement le 
defir qu’il a de nous en faire. 

§. Encore que nous ne devions pas ai- 
mer uos amis pour le bien qu’ils nous 
font ; c’eft une marque qu’ils ne nous 
aiment guéres , s’ils ne nous en font 
point , quand ils en ont le pouvoir. 

No t. Hist. et Polit. 

i II ne fe trouve plus de véritable amitié ; 
dir , Ant, Perez, , finon entre le corps & l’ame ? 
qui fout à moitié de perte & de gain. 
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» Ç. Quoique la plupart des Amitiez 
qui fe trouvent dans le monde , ne mé- 
ritent point le nom d’Amitié ; on peut 
pourtant en ufer félon les befoins , com- 
me d’un commerce qui n’a point de 
•,/ond certain , & fur lequel on cft ordi- 
nairement trompé. 

§. C’eftjune preuve de peu d’Amitié 
de ne s’appercevoir pas du refroidifte- 
ment de celle de nos amis. 

§. Dans l’adverfité de nos amis , nous 
trouvons toujours quelque chofe qui ne 
nous déplaît pas. 

- §. Ce qui nous rend fi changeans 
dans nos amitiez, c’eft qu’il eft diffi- 
cile de connoître les qualitez de l’a- 
me : & facile de connoître celles de l'efi- 
prir. 

§. Nous ne pouvons rien aimer que 
par raport à nous , & nous ne faifons 
que fuivre notre goût & notre plaifir , 
quand nous préferons nos amis à nous- 
mêmes ; c’eft néanmoins par cette préfé- 
rence feule que l’Amitié peut être vraïe 
& parfaite. 

§. Il eft plus honteux de fe défier de 
fes amis , que d'en être trompé. 

§. Nous nous perfuadons fouvent d'ai- 
mer les gens plus puiflans que nous , & 
néanmoins c’eft l’intérêt feul qui pro- 
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duit nôtre amitié, i Nous ne nous don- 
nons pas à eux pour le bien que nous 
leur voulons faire , mais pour celui que 
nous en voulons recevoir. 

§. L'Amour propre nous augmente ou 
nous diminue les bonnes qualitez de nos 
amis , à proportion de la fatisfadtion que 
nous avons d'eux : & nous jugeons de 
leur mérite par la maniéré dont ils vi- 
vent avec nous. 

§. Nous nous plaignons quelquefois 
legerement de nos amis pour juftifïer 
notre legereté. 

§. Nous ne regrettons pas toujours 
la perte de nos amis par la confideration 

> 

No t. H i s t. et Polit. 

i Tatebor £ 9 * fuijfe J’avoüe que j’ai été 
tne Sejnno amicum £9* ami de Sejan , & que 
ut ejfem expetijfe . . . . j’avois fore defiré de l’ê- 
ut quifque Sejano inti- tre . . . Caron n’avoit 
mus ica ad C&faris a- part aux bonnes grâces 
micitiam 'validas ... de l’Empereur qu’au- 
fpeBamus cui ex te tant qu’on étoit aimé 
opes , honores , quis pla de Sejan .... Nous at- 
rima juvandi nocendi- tachons nos regards fur 
•ve potentia , Tacit. ceux à qui le Prince dif- 
Ann. 6. penfe les richefles & les 

honneurs , nous fça- 
vons qui font ceux qu’il met en état de nous 
faite beaucoup de bien ou de mal. 
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ide leur mérité , mais par celle de nos 
befoins & de la bonne opinion qu'ils 
avoient de nous. 

§. Nous nous confolons aifément des 
difgraces de nos amis , lorfqu'elles fer- 
venc à fignaler nôtre tendrefle pour eux. 

§. Quand nous exagérons la tendreffe 
que nos amis ont pour nous , c’eft fou- 
vent moins par reconnoiflance , que par 
le defir de faire juger avantageufement 
de nôtre mérite. 

§. Nous aimons toujours ceux qui 
nous admirent : & nous n'aimons pas 
toujours ceux que nous admirons, i 

§. Quelque rare que foit le véritable 
amour , il l’eft encore moins que la vé- 
ritable Amitié. 

§. Ce qui fait que la plupart des fem- 
mes font peu touchées de l'Amitié , c'cft 
qu’elle eft fade quand on a fend de l’a- 
mour. 

. §. Dans l'amitié comme dans l’Amour 

on eft louvent plus heureux par les cho- 

Not. Hist. et Polit. 

i Nous aimons les uns, parce que nousjr > 
gagnons ; & nous n'aimons pas les autres , par- 
ceque nous y perdons. Auprès des uns nous pa~ 
roiflbns plus grandsjauprès des autres nous paroi£ 
ions plus petits. 
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Tes qu’on ignore que par celles que Loi* 

fçait. 

§. Il eft difficile d’aimer ceux que nous 
n’eftimons point .• mais il ne l’eft pas 
moins d’aimer ceux que nous eftimons 
beaucoup plus que nous. 1. 

§. Nous Tommes plus prefts d’aimer 
ceux qui nous haïffent , que ceux qui 
nous aiment plus que nous ne voulons. 2. 

§. Le plus grand effort de l’amitié n'eft 
pas de montrer nos défauts à un ami, c'eft 
de lui faire voir les liens. 3. 

No t. Hist. ex Polit. 

1. L’un répugné à nôtre raifon , & l’autre à 
nôtre amour propre. 

1. Pour être refpeétc , il ne faut pas être trop 
aimé ; L’amour introduit la franchifc , & fait 
lortir le refpe<ft. 

U vaut mieux être aimé avec refpeft , qu’a- 
vec tendreffe. 

Dans les portes d’autorité , il eft fouvent plus 
avantageux de fe faire craindre , que de fs fai- 
re aimer. 

3. C’eft ce que donne à entendre un Proverbe 
Efpagnol , qui dit : 

No »y mejor efpejo Qu’il n'y a point de 
que el um 'tgo 'viejo. plus fîdele miroir qu’un 

vieux ami. 

Car en effet il faut être ami de longue main , 
-pour être en droit de faire des remontrance* 
aux perfonnes que Ton aime. 
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§. La grâce de la nouveauté & la lon- 
gue habitude quelqu’oppofées qu’elles 
foient , nous empêchent egalement de 
fenrir les défauts de nos amis. 

§. La plupart des amis dégoûtent de 
l’Amitié , & la plupart des dévots dégoû- 
tent de la dévotion. 

§. Un véritable ami eft le plus grand 
de tous les biens , & celui de tous qu'on 
fonge le moins à acquérir. 

§. Il n’eft rien de plus ' naturel ni de 
plus trompeur , que de croire qu’on eft 
aimé. 

§. Les Amitiez renoüées demandent 
plus de foins , que celles qui n’ont ja- 
mais été rompues. 

Amour. 

§. L’Amour par tout où il eft , eft toû- 
jours le maître. Il forme l’ame , le cœur 
&c l’efprit , félon ce qu’il eft. Il n’eft ni 
petit ni grand félon le cœur & l’efprit 
qu’il occupe , mais félon ce qu’il eft en 
lui-même : & il femble véritablement 
que l’amour eft à l’ame dé celui qui ai- 
me , ce que l’ame eft au corps de celui 
qu’elle anime. 

*. Cet Amour purement dans l’efprit 
que quelques perfonnes s’imaginent , eft "■ 
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une illufion & une chimere ; le corps y 

a beaucoup plus de parc que l’efprir. 

*. On ne doit pas s’étonner fi quel- 
ques Nations , qui n’étoient pas éclairées 
de la Foy , ont fait une divinité de l’A- 
mour : Ses effets 8c les fentimens font 
écranges , extraordinaires , 8c paroifTent 
furnacurels. 

§. La fincericé que fe demandent les 
Amans 8c les Maîcredes , pour fç avoir 
l’un 8c l’autre quand ils cefferont de s’ai- 
mer s eft bien moins pour vouloir être 
avertis quand on ne les aimera plus , que 
pour être mieux affinez qu’on les aime , 
lorfqu’on ne dit point le contraire. 

§. Il eft difficile de définir l’Amour. Ce 
que l'on en peut dire eft que dans l’ame 
c’eft une palfion de regner ; dans les es- 
prits c’eft une fimpachie j 8c dans le corps 
ce n'eft qu’une envie cachée 8c délicate 
de polfeder ce que l’on aime après beau- 
coup de myfteres. 

§. Il n’y a point de déguifement qui 
puidc loug-tems cacher l’Amour où il 
eft ,, ni le feindre où il n’eft pas. i. 

No t. H ist. et Polit. 

i. Num tjuid poteft L’homme peut-it 
homo abfcondere ïgnem capher le feu dans fou 

feiu % 


Digitized by Google 



MORALES. 4 f 

ç. Comme on h eft jamais en liberté 
d'aimer ou de cefler d’aimer , l’amanc 
ne peut fe plaindre avec juftice de l'in.— 
confiance de fa maitreffe , ni elle de la 
legereté de fon amant. 

§. La plus jufte comparaifon qu’on 
puifie faire de l’Amour eft celle de la 
fièvre. Nous n’avons non plus de pou- 
voir fur l’un que fur l’autre , foit pour 
fa violence , foit pour fa durée. 

§. Si on juge de l’amour par la plu- 
part de fes effets , il reffemble plus à la 
haine qu’à l’amitié. 

§. 11 n’y a gueres de gens qui ne foient 
honteux de s'être aimez , quand ils ne 
s’aiment plus. 

§. Il n’y a que d’une forte d’Amour : 
mais il y en a mille differentes copies, i, 
§. L’Amour aufïî-bien que le feu ne 
peut fubfîfter fans un mouvement conti- 
nuel : & il cefte de vivre dès qu’il ceffe 
d’efperer ou de craindre. 

No t. H i s t. et Polit. 

in fin h fuo , ut uefti- fein , fans que fes vête» 
ment n illius non nr- mens foient brûlez ? 
detmt ? Prov. 6. 

ï. On aime d'ordinaire les belles femmes pat 
inclination, les laides par intérêt, & les ver- 
tueufespar raifon. 

v D 
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§. Il eft du véritable amour comme 
de l'apparition des efprits .* tout le mon- 
de en parle, mais peu de gens en ont 

VÛ. 

§. L'amour prête Ton nom à un nom- 
bre infini de commerces qu'on lui attri- 
bue , & où il n'a pas plus de part que le 
Doge à ce qui fe fait à Venife. 

§. Plus on aime une maitrefle, plus on 
eft prêt de la haïr. 

§. Le moindre défaut des femmes qui 
fe font abandonnées à faire l'Amour, c'efl: 
de faire l'Amour. 

§. Il y a des gens qui n'auroient ja- 
mais été amoureux , s'ils n’avoient ja- 
mais entendu parler de l’Amour. 

§. Le plaifir de l'Amour eft d’aimer » 

& l’on eft bien plus heureux par la pafi- 
. fion que l'on a , que par celle que l'on 
donne, i. 

§. Il eft plus facile de prendre de l'A- 
mour quand on n'en a pas , que de s’en ^ 
défaire , quand on en a. 

§. La grâce de la nouveauté eft à l’A- 
mour ce que la fleur eft fur les fruits , elle 

N o t. H i s t. ET Polit. 

i. Un homme qui eft dans la profperité , ne 
jpeut fçavoir au vrai s’il eft aimé. 

Félix fe nefcit amari, 
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y donne un luftre qui s'efface aifément 
& qui ne revient jamais. 

§. Il eft impoffible d'aimer une fécon- 
dé fois ce qu’on a véritablement cefte 
d’aimer. 

§. On pardonne tant que l'on aime. 

§. Quand on aime on doute fouvent 
de ce qu’on croit le plus. 

On a bien de la peine à rompre 
quand on ne s’aime déjà plus. 

§. Si on croit aimer fa maitreffe, pour 
i’amourd’elle,on eft bien fouvent trompé. 

§. Les jeunes femmes qui ne veulent 
point paroître coquettes , & les hommes 
d’un âge avancé qui ne veulent pas être 
ridicules , ne doivent jamais parler d’A- 
mour , comme d’une chofe où ils puif- 
fenc avoir part. 

§. On eft prefque également difficile 
à contenter , quand on a beaucoup d’A- 
mour , & quand on n’en a plus guere. 

§. On garde long-tems fon premier 
amant , quand on n’en prend point de 
fécond. 

§. En Amour celui qui eft guéri le 
premier eft toujours le mieux guéri. 

Toutes les pallions nous font faire 
des fautes , mais l’Amour nous en fait 
faire déplus ridicules. _• 


Di) 
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§. Dans la vieillelfe de l'Amour cônW 
me dans celle de l'âge , on vit encore 
pour les maux , mais on ne vie plus pour 
les plaifirs. 

§. Il y a plufieurs remedes qui guérif- 
fent de l'amour , mais il n’y en a point 
d’infaillibles. 

§. La même fermeté qui fert à refifter 
à l'Amour , fert aufli à le rendre violent 
& durable } & les perfonnes foibles qui 
font toujours agitées des pallions» n’en 
font prefque jamais véritablement rem- 
plies. 

§. N’aimer gueres en Amour » eft un 
moyen alluré d’être aimé. 

§. L’Amour , tout agréable qu’il eft , 
plaît encore plus par les maniérés dont il 
fe montre , que par lui-même. 

§. Quand nous aimons trop » il eft 
mal aifé de reconnoîcre fi on celle de 
nous aimer. 

§. Les amans ne voyent les défauts de 
leurs maitreftès , que lorfque leur en- 
chantement eft fini. 


Amour du Prochain* 


* L'Amour du prochain eft de tous le 
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fentimens le plus fage 8c le plus habile : 
il eft aufli nécelîaire dans la focieté civi- 
le pour le bonheur de notre vie 5 que 
dans le Chriftianifme pour la félicité 
éternelle. 


Amour Propre. 


§. L’Amour propre eft l’Amour de foi- 
même , & de toutes chofes pour foi j il 
rend les hommes idolâtres d’eux-mê- 
mes , & les rendroit les tyrans des autres, 
fi la fortune leur en donnoit les moyens. 
Il ne fe repofe jamais hors de loi , & ne 
s’arrête dans les fujets étrangers que 
comme les Abeilles fur les fleurs , pour 
en tirer ce qui lui eft propre. Il n’eft rien 
de fi impétueux que fes defirs , rien de fi 
caché que fes defleins , rien de fi habile 
que fes conduites. Ses fouplelfes ne fè 
peuvent reprefenter , fes transformations 
palfent celles des métamorphofes , 8c 
les rafiinemens ceux de la Chimie. 
On ne peut fonder la profondeur , ni 
percer les tenebres de fes abîmes. Là il 
eft à couvert des yeux les plus pénétrais » 
il fait mille infenfibles tours & retours. 
Là il eft fouyent inviftble à lui-même $ 
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il y conçoit , il y nourrit , & il y éleve 
fans le fçavoir , un grand nombre d'af- 
feâions & de haines. Il en forme de fi 
monftreufes , que lorfqu'il les a mifes 
au jour , il les méconnoît , ou il ne peut 
fe réfoudre à les avouer. De cette nuit 
qui le couvre naiffent les ridicules per- 
fuafîons qu'il a de lui-même ; de-là vien- 
nent fes erreurs, fes ignorances , fes 
grofïïeretez & fes niaiferies fur fon fujer. 
De-là vient qu'il croit que ces fentimens 
font morts , lorfqu’ils ne font qu'endor- 
mis , qu'il s'imagine n’avoir plus envie 
de courir , dès qu'il fe repofe & qu'il 
penfe avoir perdu tous les goûts qu'il a 
raffafîez. Mais cette obfcurité épailfe qui 
le cache à lui-même, n'empêche pas qu’il 
lie voye parfaitement ce qui eft hors de 
lui , en quoi il eft femblable à nos yeux,, 
qui découvrent tout & (ont aveugles feu- 
lement pour eux-mêmes j en effet dans 
fes plus grands intérêts & dans fes plus 
importantes affaires , où la violence de 
fes fouhaits appelle toute fon attention : il 
voit , il fent , il entend , il imagine , il 
foupçonne , il pénétré , il devine tout j 
de forte qu'on eft tenté de croire que 
chacune de fes palïions a une efpece de 
magie qui lui eft propre. Rien n’eft fi 
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intime & fi fore que fes attachemens 9 
qu'il eflaye de rompre inutilement à la 
vue des malheurs extrêmes qui le mena- 
cent. Cependant il fait quelquefois en 
peu de tems & fans aucun effort , ce qu’il 
n’a pu faire avec tous ceux dont il eft ca- 
pable dans le cours de plufieurs années ; 
d’où l’on pourroit conclure aflez vrai- 
femblablement * que c’efl par lui-même 
que fes defirs font allumez , plutôt que 
par la beauté & par le mérité de fes ob- 
jets ; que fon goût eft le prix qui les rele- 
ve & le fard qui les embellit ; que c’eft 
après lui-même qu’il court & qu'il fuit 
fon gré , lorfqu’il fuit les chofes qui font 
à fon gré : il eft tout le contraire , il eft 
impétueux & obéïftant , fincere & diffi- 
mulé , mifericordieux & cruel , timide 
& audacieux : il a de differentes inclina- 
tions s félon la diverfité des temperamens 
qui le tournent , & le dévoilent tan- 
tôt à la gloire * tantôt aux richeffes , ôc 
tantôt aux plaifirs : il en change félon le 
changement de nos âges , de nos expé- 
riences : mais il lui eft indifferent d’en 
avoir plufieurs , ou de n’en avoir qu’une* 
pareequ’il fe partage en plufieurs * & fe 
ramafte en une quand il le faut& comme 
il lui plaît ; il eft inconftant ôc outre les 
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changeraens qui viennent des caufèÿ 
étrangères, il y en a une infinité qui 
naiflent de lui & de Ton propre fond ; 
il eft inconftant d’inconftance , de le- 
gereté , d'amour , de nouveauté de 
laftïtude & de dégoût î il eft capri- 
cieux & on le voit quelquefois travailler 
avec le dernier empreffement & avec 
des travaux incroyables , il veut obte- 
nir des chofes qui ne lui font point avan- 
tageufes , & qui même lui font nuifibles, 
mais qu’il pourfuit , parce qu’il les veut. 
Il eft bizarre & met fouvent toute fon 
application dans les emplois les plus fri- 
voles , il trouve tout fon plaifir dans les 
plus fades; & confervc toute fa fierté dans 
les plus méprifables- Il eft dans tous les 
états de la vie & dans toutes les condi- 
tions , il vit par tout , il vit de tout , il 
vit de rien. Il s’accommode des choies 
& de leur privation , il pafle même dans 
le parti des gens qui lui font la guerre , 
il entre dans leurs deflei ns , & ce qui eft: 
admirable , il fe haït lui-même avec eux: 
il conjure fa perte , il travaille même à 
fa ruine. Enfin il ne fe foucie que d’ê- 
tre , & pourveu qu’il foit , il veut bien 
, être fon ennemi. Il ne faut donc pas s’é- 
tonner s’il fe joint quelquefois à la plus 
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rude aufterité , & s’il entre fi hardiment 
en focieté avec elle pour fe détruire ; 
parce que dans le même tems qu’il fe 
ruine en un endroit , il fe rétablit en un 
autre. Quand on penfe qu’il quitte Ton 
plaifir , il ne fait que le (itfpendre ou le 
changer ; & lors même qu'il eft vaincu 
& qu’on croit en être défait , on le trou- 
ve qui triomphe dans fa propre défaite. 
Voilà la -peinture de l’Amour propre, 
dont toute la vie n’eft qu’une longue 
& grande agitation : La mer en eft une 
image fenfible , & l’Amour propre trou- 
ve dans le flux & le reflux de fes vagues > 
une fidelle expreflion de la fucceflion tur- 
bulente de fes penfées , & de fes éternels 
mouvemens, 

• §. Le premier mouvement de joïe que 
nous avons du bonheur de nos amis ne 
vient ni de la bonté de nôtre naturel , 
ni de l’amitié que nous avons pour eux* 
C’eft un effet de l’Amour propre qui 
nous flatte de l’efpergnce d’être heureux 
à nôtre tour â ou de retirer quelque uti- 
lité' de leur bonne fortune. 

§. Comme fi ce n’étoit pas aflez à 
l’Amour propre d’avoir la vertu de fe 
transformer lui-même , il a encore celle 
de transformer les objets : ce qu’il fait 
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d’une maniéré fore étonnante ; car non 
feulement il les déguife fi bien qu’il y 
eft lui-même trompé , mais il change 
aufli l’état & la nature des chofes. En. 
effet , lorfqu’une perfonne nous eft. con- 
traire , & qu’elle tourne fa haine & fa 
perfecution contre nous , c’eft avec tou- 
te la feverité de la juftice , que l’Amour 
propre juge fes adiions ; il donne à fès 
défauts une étendue qui les rend énor- 
mes , & il met fes bonnes qualitez dans 
un jour fi defavantageux qu’elles devien- 
nent plus dégoûtantes que fes défauts. 
Cependant dès que cette même perfon- 
ne nous devient favorable , ou que quel- 
qu’un de nos intérêts la reconcilie avec 
nous , nôtre feule fatisfadtion rend aufïi- 
tôt à fon mérité le luftre que nôtre 
averfîon venoit de lui èten Les mauvai- 
fes qualitez s’effacent , & les bonnes pa- 
toiffent avec plus d’avantage qu’aupara- 
vanf : nous rapellons même toute nôtre 
indulgence pour la foreer-à juftifier la 
guerre qu’on nous a fait6. Quoique tou-£ 
tes les paflions- montrent cette vérité , l’a- 
mour la fait voir plus clairement que 
les autres. Car nous voions un amou- 
reux agité de la rage où l’a mis l’oubli 
ou l’infidelité de ce qu'il aime , méditer 


Digitizcd by Goôgtt 



MORALES. jt 

pour fa vengeance tout ce que cette paf. 
flon kifpire de plus violent ; neanmoins 
auffi-tôt que fa vûë a calmé la fureur de 
fes mouvemens , fon ravilTement rend 
cette beauté innocente j il n’accufe plus 
que lui-même , il condamne fes condam- 
nations , 8c par cette vertu miraculeulè 
de l’Amour propre , il ôte la noirceur 
aux mauvaifes actions de la maîtrelfe , 8c 
en fepare le crime pour s'en charger lui- 
même. 

§. L’Amour propre i. eft le plus grand 
de tous les flateurs. 

§. Rien ne nous peut tant inftruire du 
déreglement general de l’homme , que 
la parfaite connoiflance de nos déregle- 
mens particuliers. Si nous voulons faire 
reflexion fur nos fentimens , nous re- 
connoîtrons dans nôcre ame le principe 
de tous les vices que nous reprochonà 
aux autres : fl ce n'efl par nos actions*, 

' * t .» 

N o t. Hisr. £T Pour. 

• «* t 

. i. L’Amour propre eft le primum vivens Sc 
Vultimum moriens , le premier virant & le der- 
nier mourant de nôtre cœur. Quand on le' 
charte par la porte , il rentre par les fenêtres.. 
Naturam expellas furca , tamea ttfque recttrrtt ^ 
Horace. . , 
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. ce fera au moins par nos mouvement. 
Car il n’y a point de malice que l'amour 
propre ne prefente à l'efpric pour s’en 
fervir aux occalions ; & il y a peu de 
gens aflez vertueux pour n'être pas ten- 
tez. 

§. L’Amour propre fe trompe même 
par l’Amour propre , en faifant voir dans 
fes interets une fi grande indifférence 
pour ceux d’autrui , qu’il perd l’avan- 
tage qui fe trouve dans le commerce de 
la rétribution. 

§. Tout le monde eft C\ occupé de fes 
paffions & de fes intérêts , que l’on en 
veut toujours parler , fans jamais entrer 
dans la palTion & dans l'intérêt de ceux 
à qui on en parle , encore qu’ib aient 
le même befoin qu’on les écoute , 6c 
qu ’on les allifte. 

§. L’Amour quton a pour foi-même 
eft quafi toujours la réglé de toutes nos 
amitiez. Il nous fait palfer par-delTus 
tous les devoirs dans les rencontres où il 
y va de quelque intérêt , & même oublier 
les plus grands fujets de relTentiment 
contre nos ennemis quand ils devien- 
nent alfez puilfans pour fervir à nôtre, 
fortune ou à nôtre gloire. 

§. L’Amour propre fait que nous nous 
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trompons prefque en toutes chofes ; que 
nous entendons blâmer , & que nous 
blâmons les mêmes défauts dont nous ne 
nous corrigeons point 3 ou parce que 
nous ne connoiftons pas le mal qui eft 
en nous , ou parce que nous l'envifa- 
geons toujours fous i’aparence de quel- 
que bien. 

§. Il y a peu d’avantage de fe plaire à 
foi-même ; quand on ne plaît à perfon- 
ne : car fouvent le trop grand Amour 
que l’on a pour foi eft châtié par le mé- 
pris d’autrui. 

§. L’Amour propre fait tous les vices 
& toutes les vertus morales , félon qu’il 
eft bien ou mal entendu. 

§. La prudence qui fert à la condui- , 
te des aétions humaines , eft , à le bien 
prendre , l’Amour propre circonfpeét & 
fort éclairé : Ce qui lui eft oppofé n’eft 
qu'inconfideration & qu’aveuglemenr. 

§• L’Amour propre fait que l’on re- 
garde les biens & les plaiftrs qui arri- 
vent dans la vie comme une chofe qui 
eft à nous , & qui nous appartient ; &c 
les maux comme étrangers & comme 
une injuftice de la nature. De-là vien- 
nent les plaintes que l’on fait contre la. 
>'ie humaine. 

Eiij 
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*. Nous Tommes fi préoccupez en nô- 
tre faveur , que fouvenc ce que nous pre- 
nons pour des vertus ne font que des 
vices qsi leur reflemblenc , & que l'A- 
mour propre nous déguife. i. 

• *. L'Amour propre empêche bien que 
celui qui nous flatte , Toit jamais celui 
qui nous flatte le plus. 

*. Quelque découverte que l'on aie 
faite dans le païs de l'Amour propre 9 
il y refte encore bien des terres incon- 
nues. 

*. L'Amour propre eft plus habile 
que le plus habile homme du monde. 

• *. L’attachement ou l’indifference que 
les Philofophes avoient pour la vie n’é- 

• toit qu'un goût de leur Amour propre , 
dont on ne doit non plus difputer , que 
du goût de la langue , ou du choix des 
couleurs. 

*. Rien ne doit tant diminuer la fa- 
tisfaéfcion que nous avons de nous-mê-. 

No t. Hist. ït Polit. 

: i. Species virtutibus Des apparences de 
fimiles. Tac. A. jj. vertus. 

Jpfa vit ta pro virtu- De vrais défauts que 

' tibus interpretamur . nous faifons paffer pQUÇ 

Tacit. A. i. de belles qualitez. 
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mes , que de voir que nous defaprou- 
vons dans un tems ce que nous approu- 
vions dans un autre, i. 

*. On eft quelquefois auflî different 
«de foi-même que des autres. 

*. C'eft plutôt par l'eftime de nos 
propres fentimens que nous exagérons 
les bonnes qualitez des autres , que par 
l’eftime de leur mérité: & nous ; vou- 
lons nous attirer des louanges lorfqu’rl 
femble que nous leur en donnons. 

*. Il n'y a point de paffion où l'A- 
mour de foi-même régné fi puifîamment 
que dans l’Amour , & on eft toujours 
plus difpofé à facrifier le repos de ce 
qu'on aime , qu'à perdre la moindre 
partie du fien. 

*. Quelque bien qu’on nous dife de 
nous , on ne nous apprend rien de nou- 
veau. 


No t. Hist, et Polit. 

i. La raifon nous fait à la fio aimer des cho- 
fes qui nous étoienr infuportables auparavant , 
& pour-lors nous pouvons dire comme Job. 

priits nolebat La mifere me fait à 
tangere anima mta , prêtent trouver bon , ce 
tibi mei fnnt. qu’autrefois je ne pou- 

' vois aimer, 

E mj 
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*. Nous ne reflentons nos biens & noS 
maux qu'à proportion de nôtre Amour 
propre. 

*. 11 n’y a point de gens qui aient plus 
\ fouvent tort que ceux qui ne peuvent 
foufFrir d’en avoir, i. 

•*. Rien n’empêche tant d’être natu- 
rel , que l’envie de le paroître. 

*. Ce qui fait voir que les hommes 
connoiffent mieux leurs fautes qu’on ne 
penfe, c’eft qu’ils n’ont jamais tort quand 
on les entend parler de leur conduite : 
Lé même Amour propre qui les aveu- 
gle d’ordinaire les éclaire alors , & leur 
donnée des vues fi juftes qu’il leur fait 
fuprimer ou déguifer les moindres cho- 
fes qui peuvent être condamnées. 

*. il y a des gens fi remplis d’eux- 
mêmes , que lorfqu’ils font amoureux , 
ils trouvent moïen d’être occupez de 
leur pafïion , fans l’être de la perfonne 
qu’ils aiment. 

. a 

No t. Hist. et Polit. 

,.ï. Ceux qui veulent toujours avoir raifort 
font prefque toujours des gens peu raifonna-j 
, i>les , & de peu d’entendement. 
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5. La férocité naturelle fait moins de 
cruels que l'Amour propre. ***** 

§. L'Amour propre fait que nous ne 
trouvons guere de gens de bon fens, que 
ceux qui font de notre avis. - 


Ap uication. 


§. Ceux qui s’appliquent trop aux pe- 
tites chofes , deviennent ordinairement 
incapables des grandes, i. 

§. Il y a peu de chofes impoffibles 
d’elles-mêmes , & l’Application pour les 
faire réüfïîr nous manque plus que les w . 4 
moyens, i. ! 

-A ; ‘ * 

* . V 

Avarice. \ 




H / 


*. L’illufîon des Avares eft de pretidrti 


N o t. H i s t. et Polit. 

I. Le grand Thrafoea difoit au contraire ? 
A tagnarum . rerum On juge qu’un homme 
turam non diflimula- eft capable des grandes 
turos , qui nnimum chofes par l'attention 
etiam levijftmis adver- qu’il aporte aux plus 
firent. Tacir. An. 13. petites, 

t. Nôtre Louis XI. le plus habile Prince de 
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l'or & l’argent pour des biens , au lieu 
que ce ne font que des moyens pour en 
avoir. i 

■ §. L’Avarice eft plus oppofée à l’œco- 
nomie que la libéralité. 

§. L'extrême Avarice fe méprend pref. 
que toujours; il n’y a point de palïion qui 
s’éloigne plus fouvcnc de Ton but , ni 


; N O T. H l S T. £ T P O I I T. 

. V 

fon tems > prenoic connoi (Tance des plus pe-i 
tires cbofes ; Comines l’en blâme , mais peut- 
être mal à propos. 


Primo afpeftu le - 
via > ex quels magna- 
rum fepe rerum motus 
oriuntur. 

Tac. An. 4. 

x. Lu cofe anco in- 
fuperabili , fono in fa- 
cilita fuperate da chi 
è portato dalla fortu- 
na. Sagredo. 

Da ogni angolo di 
fortuna fi pub giun- 
’ gere ad altijfimi gra- 
di j pur che l'huomo 
ardifca di creder fe 
ne degno , e di pro- 
tnover fe fteffo. Batt. 
Naui. Hift. Yenec. 


Car beaucoup de chofes 
paroiflent legeres , qut 
Couvent ont de terribles 
fuites. 

Quand on eft.favorifé 
de la fortune , on vient 
à bout facilement , des 
entreprifes les plus diffi- 
ciles. Sagredo, 

De tous les plus ba9 
degrez de fortune , l’on 
peut monter aux plus 
hauts , pourveu qu’on 
ait la hardielTe de s’en 
croire digne , & de s’a- 
vancer foi-mêmp. Batt , 
Liant, Hift. Vtnet . 

s. 
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fur qui le prefent ait tant de pouvoir au ? 
préjudice de l’avenir. . 

§. L’Avarice produit fouvent des ef- 
fets contraires , il y a un nombre infini 
de gens qui facrifient tout leur bien à 
des efperances douteufes & éloignées ; 
d’autres méprifent de grands avantages 
à venir pour de petits intérêts prefcns. 


Aveuglement. 

§. L’aveuglement des hommes eft le 
plus dangereux effet de leur orgueil. Il 
fèrt à le nourrir & à l’augmenter , & 
nous ôte la connoiffance des remedes 
qui pourroient foulager nos miferes , & 
nous guérir de nos défauts. 

Avidité’. 

$. Un habile homme doit regler le 
fang de fes intérêts , & les conduire cha- 
cun dans fon ordre. Notre Avidité le 
trouble fouvent en nous faifant courir 
à tant de chofes à la fois , que pour dé- 
lirer trop les moins importantes- , ou 
manque les plus confiderables. 
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B E A ü T E’. 



§. Il y a de belles chofes qui ont plus 
d'éclat quand elles demeurent impar- 
faites , que quand elles font trop ache- 
vées. 


Bienfaits. 

§. Souvent les Bienfaits nous font 
des ennemis , & l’ingrat ne l’eft prefque 
jamais à demi : car il ne fe contente pas 
de n’avoir point la reconnoiflance qu’il 
doit ; il voudroit même n’avoir pas fou 
Bienfaiteur pour témoin de fon ingra- 
titude. 

§. La vertu n’eft pas toujours où l’on 
voit des aitions qui paroiflent vertueu- 
fes : On ne reconnoîc quelquefois un 
Bienfait que pour établir fa réputation , 
de pour être plus hardiment ingrat aux 
Bienfaits qu’on ne veut pas reconnoî- 
tre. 

§. Nous aimons mieux voir ceux à qui 
*»»nous faifons du bien 3 que ceux qui nous 
en font. 
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§. Les hommes ne font pas feulement 
fujets à perdre le fouvenir des Bienfaits 
ôç des injures : Us haïlTent même ceux 
qui les ont obligez , & ceffent de haït 
ceux qui leur ont fait des outrages. L a- 
plication à récompenfer le bien & a fe 
vanger du mal leur paroît une fervicu- 
de à laquelle ils ont peine à fe foumet- 
tre. 

§. Prefque tout le monde prend plai- 
jfir à s’acquitter des petites obligations .* 
Beaucoup de gens ont de la reconnoifc 
fance pour les médiocres ; mais il n’y a 
prefque perfonne qui n’ait de l’ingrati- 
tude pour les grandes. 

. * 

Bien. 

' §. Allez de gens méprifent le Bien ^ 
. mais peu fçavent le donner, i. 

B 1 ENSEANCE. 

Z-."'., p ; • 1 ’« ■ 

§. La Bienfeance eft la moindre de ^ 
toutes les loix & la plus fuivie. 

N o t. Hist. et Polit. 

i. Donner à ceux qui font en faveur & eu 
«LUtocité , ce n’eft pas libéralité , c’eft trafic. ; 
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Bonne-grace. 

§. La Bonne-grace eft au corps ce que^ 
"** le bon fens eft à l’efprit. 

Bonheur» 

_ §. On n’eft jamais fi heureux , ni (L 

malheureux qu'on s’imagine. 

§. C’eft un efpece de Bonheur de con« 
r - noître jufqu’à quel point on doit êrro 
malheureux. 

§. Nous nous tourmentons moins pour 
^ devenir heureux , que pour faire croire , 
que nous le Tommes. 

*. Rien ne fert tant au Bonheur de 
la vie , que de connoître les chofes com- 
me elles font , cette connoi (Tance s’ac- 
quiert par de frequentes réflexions fur 
tout ce qui Te paflè dans le monde , & 
fort peu par les livres. 

§. Le Bonheur ou le malheur vont 
^ d’ordinaire à ceux qui ont le plus de l’an 
ou de l’autre. J 

B o n - S e n s. 

# . / 

. / . , . i ^ ... 

§, Le vrai mérité ne dépend point diÿ 
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rems 9 ni de la mode. Ceux qui n’onc 
d’autre avantage que l’air de la Cour , 
le perdent quand ils s’en éloignent : mais 
le Bon-fens , le fçavoir & la fagelfe ren- 
dent habile & aimable en tout tems & en 
tous lieux. 

*. On n’eft parfaitement honnête hom- 
me , que parce qu'on a un fort grand 
fens & une droice raifon , qui fait tou- 
jours prendre le parti le plus raifonna- 
ble & le plus jufte dans toutes les aétions 
de la vie j & c’eft fort mal à propos qu’on 
loiie pour leur grand efprit de méchan- 
tes & de malhonnêtes gens dans le mon- 
de. Ces perfonnes-là ont feulement quel- 
que portion de Bon-fens s qui les fait 
bien réuflir en quelques chofes , mais 
qui les , rend imparfaites par mille au- 
tres. 

*. Il y a telle perfonne qui n’a point 
vu de livres , qui , avec Ton Bon-fens na- 
turel eft plus fçavant pour les chofes da 
pur raifonnement , que certains Docteurs 
confommez dans l'étude des livres. *■ 

*. Le Bon-fens doit être l’arbitre des 
réglés tant anciennes que modernes , 
tout ce qui ne lui ; eft pas conforme eft 
faux, »•; • ■ 

t * 
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Bonte’. 


§. Rien n’efl: plus rare que la vérita- 
ble Bonté ; ceux mêmes qui croyent en 
avoir 3 n’ont d'ordinaire que de la com- 
plaifance , ou de la foiblefle. 

§. Il eft bien-mal-aifé de diltinguer la 
Bonté répandue &c generale pour tout 
le monde de la grande habileté. 

§. Nul ne mente le titre de Bon , s’il 
n’a pas la force & la hardiefle d’être mé- 
chant : Toute autre bonté n’eft le plus 
fouvent qu’une parefte ou une impuif- 
v Tance de la volonté, i. 

c * ' * *- • • 

* t - r. $ t ‘ « , ; 2 * 

i • • 

N o t. H i s t. et Polit . 1 

t. Ces fortes de gens font méchans à force 
d’être bons. La douceur qui vient de la pu- 
fillanimité ou d’indolence n’eft point Bonré. 
Pour être Bon , il faut fçavoir ne l’être pas tou- 
jours. 

Pxrcerc fubjettis C?* Pardonner aux foibles, 
dcbellare fuperbos, 8c fç avoir ufer de rellen- 

timent envers les mi- 
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§. Il lemble que l’amour propre foit U 
dupe de la Bonté , & qu’il s’oublie luiw 
même lorfque nous travaillons pour l’an 
vantage des autres. Cependant c’eft: 
prendre le chemin le plus afluré pour ar- 
river à Tes fins : c’eft prêter à ufure fouâ 
prétexte de donner : c’eft: enfin s’acqué- 
rir tout le monde par un moyen fubtil Sc 
délicar. 

§.Pour pouvoir être toujours Bon , il 
faut que les autres croyent qu’ils ne peu- 
vent jamais nous être impunément me- 
chans. 

§. Il y -a des méchants qui feroienç 
moins dangereux s’ils n’avoient aucune ” 
Bonté, a. 

Not Hist. et Poux. 

Saint Bernard dit : 

No n irafici ubi îraf - Que de ne le pas fa- 
tendum fit , nolle emen- cher quand il le faut * 
dure peccatum eft. c’eft fomenter le péché, 

Un homme qui a le renom de ne fe fâchee 
jamais que bien à propos , & pour un grand fu- 
jet j fe fait toujours un grand honneur quand il 
jatdonne. 

z. Parce qu’on s’en défieroit encore davanta-i 
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§. Un fot n'a pas affez d'étoffe pour 
être Bon. 

Chasteté. 

§. La Vaillance eft donnée aux honr- 
fnes j & la Chafteté aux femmes pour 
leurs vertus principales , comme les plus 
difficiles à pratiquer : Quand ces vertus 
n'ont pas le tempérament ou la grâce qui 
les foûtient s elles deviennent bien foi- 
bles , & on les facrifïe bien-tôt à l'amour 
de la vie 8c des plaifirs.. 

N o t. H i s t. et Polit. 

i. Tacite traite d’imbecille un Hordconius 
Flaccus , qui étoit fi bon , qu’il n’avoir pas le 
courage de fe faire obéir dans fon armée. 

Superior exercitus Le- Hordconius Flaccus 
gatü Hordconium Fine- étoit méprifé de fon ar- 
cttm fpernebat i fieneéln mée , vieux , fbible de 
ne débilitât e pedum in- jambes , fans fermeté , 
'unlidum fine confian- fans autorité, 
ii* , fine autoritate. 

Tac. H. i. 

Et dans un autre endroit. 

Segnis , pavidus CS>* Pareffeux , craintif , 
focordis, innocent . bon de bêtife. 

Tac, H. i. 
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La Civilité. 

/ „ . 

§; La Civilité , 1 . eft un défit d’en rc^ 
cevoir , & d’être cftimé poli. 

C L E M E n c E. 

§. La Clémence des Princes>n’eft fou- 
vent qu’une politique pour gagner l*àf~ 
feârion des peuples. 2. 

§. Cette Clemence dont on fait one- 
vertu , fe pratique tantôt par vanité, 3. 
quelquefois par parefte , 4. fouvent par 

No t. Hist. et Polit. 

I. La Civilité fans diftinétion reffemble aux 
Courtifanes qui careflent également tous ceux 
qui vont chez elle. 

z. Novum impe- Dans un commence- 
rium inchoantibus uti- ment de régné il eft bon 
lis clement'tA fama. de pafler pour avoir de 
Tac. An. 4, la clemence. 

3. Comme fit Tibere envers le Proconful 
Silanus. Tarit. Ann. 3. Et le Chevalier Comi- 
flius. Tarit. An. 4. 

Fatientinm lïberta - Fiifant vanité de la pa> 
tis alienA ofientans. tience avec laquelle il 
.Tac* A. 6 . fuportoit certaines li- 

bertés qu’on prenoit à 
Ton égard. 

4 Oblivione ma- C’étoit plutôt pat an*- 

Fij, 
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crainte , i. & prefque toujours par tou$ 

les trois enfemble. 

No t. Hist, ix Potix. ' 

gis quàm clementi». bli que par clemence* 
Tac. A. 6. 


Neronem cire a f ce- 
ler» diftentum quafi 
enxnores evafere. 

Tac. A. 6. 

1 . Tenuiortbus jhttim 
irrogata fupplicia , ad- 
rversùs illuflres dijftmu- 
iatum ad pr&fens » 

Tac. A. 1 6 . 


Us échaperenc à Né- 
ron , qui étoit occupé 
à de plus grands cri-; 
mes. 

i. Les petits étoiene 

{ •unis fur le champ, & 
es grands , remis à une 
autrefois. 


Et quanquam mul- 
ti Equités ac Senato- 
res , fufientajje opibus , 
juvijfe confilïis ( fal- 
fum Agrippam ) dice- 
rentur , haud qu&Ji- 
tum. Tac, A. z. 


Julius Civilis peri- 
eulo exemtus , pr&potens 
inter Batavos , ne fup- 
plicio ejus ferox gens 
alienaretur . 

T. H. j. 


Quoiqu’il y eût plü- 
fieurs perfonnes , tant 
Sénateurs que Cheva- 
liers qui fulîent accufez 
d’avoir affilié le faux 
Agrippa de confeil SC 
d’argent ; il ne s’en fie 
point de recherche. 

Julius Civilis Hollan- 
dois de grande autori- 
té parmi les liens , fut 
fauvé de peur d’irriter 
une nation belliqueufc. 
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H 

C œ U r. 

. r 

§. Chacun dit du bien de Ton Cœur i 
& perfonne n’en ofe dire de Ton et 
prit. 

§. L’efpric eft toujours la dupe du 
Cœur. i. 

§. Tous ceux qui connoiflent leur 
efprit ne connoiflent pas leur Cœur. 

§. L’efprit ne fçauroit jouer long-tems 
le perfonnage du cœur. 2. 

§. Celui qui affedte de montrer une 
paflion qu’il n’a pas dans le cœur , ne 
croit .jamais allez bien joiier fon rôle 5 
parce que fa confciencc le de'ment. 

No t. Hist. et Polit. 

1. La lengua es el mas La langue eft le té- 
falfo tefiigo del coraçon . moin le plus faux du 
Perez. Cœur. 

Ceux qui étudient bien leur cœur , y décou* 
vient tous les jours de nouveaux replis x de nou* 
■veaux fentiers. Pour un défaut dont on s’eft cor- 
rigé , Pon en rencontre dix autres qui germent > 
ou qui repouflent. 


2. Le Cœur eft la plume de l’ame , commè 
la plume eft l’inlkument de la main. A. Perrear, 

À 
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§. L'imagination ne fçauroit inventer 
tant de diverfes varietez qu'il y en a 
naturellement dans le cœur de chaque 
perfonne_ 


Colere.. 

On ne fait point de diftindHor» 
dans lesefpeces de Colere, bien qu’il 
y en ait une legere & prelque inno- 
cente , qui vient de l'ardeur de la com- 
plexion , & une autre très-criminelle 
' qui eft à proprement parler la fureur de. 
l’orgueil. 

COMEDIE. 

§. Tous les grands divertiflemens 
font dangereux pour la vie chrétien- 
ne : mais entre tous ceux que le mon- 
de a inventez , il n’y en a point qui 
foit plus à craindre que la Comedie, 
C’eft une peinture fi naturelle & fi dé- 
licate des pallions , qu’elle les anime 
& les fait naître dans notre cœur , & 
fur tout celle de l’amour ,* principale- 
ment lorfqu’on fe reprefente qu’il eût 
chafte & fort honnête : Car plus il pa- 
xoic innocent aux. âmes innocentes , 2c 



MORALES. 7r 

|>lus elles font capables d'en être tou- 
chées. On fe fait en même tems une 
confcience fondée fur l’honnêteté de 
ces fentimens ; & on s'imagine que 
ce n’eft pas blefler la pureté r que d’ai- 
mer d’un amour fi Cage. Ainfi on fore 
de k Comedie le cœur fi rempli de 
toutes les douceurs de l’amour , 8c 
l'efprit fi perfuadé de fon innocence , 
qu’on eft tout préparé à recevoir fes 
premières impreflïons , ou plutôt à 
chercher l'occafion de les faire naître 
dans le cœur de quelqu’un 3 pour rece- 
voir les mêmes plaifirs & les mêmes fa- 
crifices que l’on a vus fi bien reprefentez 
fur le Théâtre. 

§. On n’aimeroit gueres la Comedie 
lai laMufique, fi on n’avoit jamais eu 
d'amour , ni d’autres pallions. 

Complexion. 


§. La Complexion qui fait le talenr 
pour les petites chofes * eft contraire 
à celle qu’il faut pour le talent des- 
grandes. 

Conduite. 


$. Il y a une infinité de Conduite* 



7 i REFLEXIONS, 
qui paroilfent ridicules , & dont lei 
raifons cachées font très-fages & très» 
folides. i. 

§. L'Homme croit fouvent fe conduire 
lorsqu'il eft conduit ; & pendant que 
par Fon efprit il tend à un but , Ton cœur 
l’entraîne infenfiblement à un autre» 

Confiance. 

§. La Confiance fournit plus à la conw 
verfation que l’efprir. 

§. Nous ne croyons pas aifément ce 
qui eft au delà de ce que nous voyons. 

No t. Hist. et Polit, 

i. Le Vulgaire a coutume de juger des adfons 
des hommes , plutôt par le fuccès de leur fortu- 
ne , que par la juftice des motifs qu’ils ont eus. 

Il arrive fouvent que nous voulant purger d’u* 
ne chofe par une autre , nous empirons notre 
marché au lieu de l’amender , parce que nous 
donnons nouvelle matière de parler de nous , 
fpecialemenr quand ce que nous avons fait n’eft 
pas au gré du Prince , à l’opinion duquel on 
donne communément par flatterie plus de créan- 
ce qu'à la vérité. Chofe que j’ai bien éprouvé 
depuis ma difgrace. Apologie de Monficur dv 
Villtroy . 


§. L'etivîe 
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L J envie d'être plaint ou d'être admi- 
ré fait fouvent la plus grande partie de 
notre Confiance. 

§. La Confiance que l'on a en foi fait 
naître la plus grande partie de celle que 
l’on a aux autres. 

§. Rien ne flatte plus notre orgueil que 
la Confiance des Grands j parce que 
nous la regardons comme un effet de 
notre mérite , fans confiderer qu'elle ne 
vient le plus fouvent que de vanité ou 
d'impui (Tance de garder le fecret. Ainfi 
on peut dire que la Confiance eft quel- 
quefois comme un relâchement de l’ame, 
qui cherche à fe foulager du poids dont 
elle eft preffée. 


CoNNOISSANCE. 


§. On peut bien fe connoître foi-mê- 
me , mais on ne s'examine pas affez pour 
cela ; & l’on fe foucie davantage de pa- 
roître tel que Ton doit être , que d’ê- 
rre en effet ce qu'on doit. 

§. Pour bien fçavoir les chofes , il 
en faut fçavoir le détail j & comme 
il eft prefque infini * nos Connoilfan- 

G 


Digitized by Google 



74 REFLEXIONS 
ces font toujours fuperficielles & im- 
parfaites. i. 

§. Ce qui nous fait aimer les nou- 
velles ConnoifTances , n’eft pas tant le 
dégoût que nous avons des vieilles , 
ou le plaifir de changer , que le cha- 
grin de n'être pas allez admirez de 
ceux qui nous connoiflfent trop , & 
l’efperance de l’être davantage de ceux 
qui ne nous connoilTent pas tant. 


Conseils. 


§. Il y a de l’efprit à fçavoir choi- 
fir un bon Confeil , aulli - bien qu'à 
agir de foi-même. Les plus judicieux 
ont moins de peine à confulter les 
fentimens des autres j & c'eft une for- 
te d'habileté de fçavoir fe mettre fous 


N o t. H i s t. et Polit. 

r. Comme les Grands n’entrent prefque 
point dans le détail des petites chofes , ils 
ne s’y connoiflent point : & cela eft caulè 
de toutes les fautes qu’ils font dans l’ad- 
miniftration des affaires publiques. A for- 
ce d’entrer dans ce détail , feu M. Colberc 
croit devenu le plus habile homme du Ro- 
yaume. 
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la bonne conduite d'autrui. 

§. On donne des Confeils , mais on 
ne donne pas la fagelfe d’en profiter. 

§. On ne donne rien fi libéralement 
que les Confeils. i. 

§. Rien n’eft moins fincere que la 
maniéré de demander & de donner 
des Confeils. Celui qui en demande 
paroît avoir une déference refpeétueu- 
fe pour les fentimens de fon ami ; bien 
qu’il ne penfe qu’à lui faire approu- 
ver les liens , & à le rendre garant de 
fa conduite. Et celui qui confeille paye 
la confiance ‘ qu’on lui témoigne d’un 
zele ardent & interefie , quoiqu’il ne 
cherche le plus fouvent dans les Con- 
feils qu’il donne , que fon propre in- 
teret ou fa gloire. . - . „ * - 

§. Il n’y a pas quelquefois moins 
d’habileté à fçavoir profiter d’un bon 
Confeil , qu’à Ce bien confeiller foi- 
même. 2. 

f. 

N fl' t. II i st. et Polit. 

’’ i- i v 

■ t . ) • ** j 

j. Confilium al om- Tous donnent faci- 
nibus datum cfi péri- Iement Confeil , mais 
culttm pnuci fumpfere. peu fe chargent dta 

rifque. . 

*. Lnudatijjimus efi C’eft le fait d’ua 

G ij * 
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§. Il n'y a point de plaifir qu’on fafle 
plus volontiers i un ami que celui de lui 
| donner Confeil. 

§. On donne des Confeils , mais on 
n’infpire pas de conduite, i. 

i * • J 

i 

Constance. 

§. La Confiance des Sages n’eft que 
l’art de renfermer leur agitation dans le 
cœur. .. . . r 

■ §. Nous avons tous affez de force pour 

Importer les maux d’autrui. 

§. Ceux qu’on condamne au fupli- 
ce affe&ent quelquefois une Conftan- 

! * - - ^ ■ 

N o t. H i s t. et Polit. 

qui per fe cuncltt vi- habile homme de voit 
débit. Sed laudandus tour par foi-même , &c 
eft is , qui paret réélu aufli d’entendre & fui- 
monenti. Un Ancien. vre les avis des gens 

habiles. 

i. Il y a un Proverbe Hollandois qui dit : 
Que ceux qui confeilient ne payent pas , pour 
dire , que confeiller ne donne pas les mbyéns 
d’executer. 

Le meilleur Confeil eft l’experience , mais ce 
Confeil arrive toujours tard. 
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ce & un mépris de la more , qui n’eft 
en effet que la crainte de l’envifager : 
De forte qu’on peut dire que cette 
Confiance &c ce mépris font à leur 
efprit ce que le bandeau efl à leurs 
yeux. 

§. La Confiance en amour efi une 
-inçonftance perpétuelle , qui fait que 
notre cœur s’attache fucfceffivement à 
toutes les qualitez de la perfonne que 
.nous aimons ; donnant tantôt la pré- 
férence à l’une , tantôt à l’autre ; De for- 
.te que. cette Confiance n’eft qu’une in- 
conftance arrêtée & renfermée dans un 
même lu jet. * ■ ; ' ... 

*. Il y a deux fortes de Confiance 
en amour : L’une vient de ce que l’on 
trouve fans ceffe dans la perfonne que 
l’on aime de nouveaux fujets d’aimer : 
,& l’autre vient de- ce que l’on fe fait un 
honneur d’être confiant. 

*. Nous croyons fouvent avoir de la 
Confiance dans les malheurs , lorfquè 
nous n’avôns que de labbattement ; & 
nous des fouffrons fap.s ofer lçs regarder, 
comme les poltrons qui fe laiffent tuer de 

peur de fe défendre. ■ ; s-: c A .r 

4 * " \ - . fi. r '*• -rO 

• 1 '•"> I . 

•- . J 7 . ■ > . ■ 

G nj 
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CONTR ADICTION. 

' . ' . ■ " * . 

§. La Contradi&ion doit éveiller l’at- 
tention & nôn pas la colere. Il faut écou- 
ter & non fuir celui qui contredit. Nôtre 
caufe doit toujours être celle de la véri- 
té , de quelque façon qu’elle nous foie 
montrée. 

§. Quand un opiniâtre a commence 
‘à contefter quelque chofe , fon efprit fe 
ferme à tout ce qui peu: l’éclaircir : La 
conteftation l’irrite , quelque jufte qu'el- 
le foit , & il. femble qu’il ait peur de 
trouver la vérité. 

■ i * * * 

Conversation, 

: §. Une chofe qui fait que l’on trouve 
fi peu de gens raifonnables Sc agréa- 
bles dans la Convention , i. c’eft qu'il 

N- o t. H i s t. e t Poli t*-* 

i. Rico ne demande, plus- .de circonfpeétîoa 
que la Convcrfation , attendu que c'eft le plus 
ordinaire exercice de la vie. S’il faut du juge- 
ment pour écrire une lettre , qui eft une Cqiv- 

■ i! v 
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n’y a prefque perfonne - qui ne penfe 
plutôt à ce qu’il veut dire qu’à répon- 
dre précifément à ce qu’on lui dit : 
i. Les plus habiles 8c les plus complai- 
fàns fe contentent de montrer feulement 
une mine attentive , au même rems que 
l’on voit dans leurs yeux 8c dans leur 
efprit un égarement pour ce qu’on leur 
dit , z. 8c une précipitation pour retour- 
ner à ce qu’ils veulent dire : au lieu de 
confiderer que c’eft un mauvais moyen 
de plaire aux autres , ou de les perfuader 
que de chercher fi fort à fe plaire à foi- 
même , 8c que bien écouter 8c bien ré- 


N o t. H i s t. et Polit. 


verfation méditée ; if en faut encore davants- 
ge dans la Conversation verbale : où l’on fait 
un jugement Subit du mérité des gens , en leur 
tâtant le poulxpar la langue. 

i. Qui prias refpon- Qui répond avant que 
det tjuàm audiat , ftul~ d’être interrogé montre 
ttnn fe effe demonjlrat. fa folie. 

Prov. i8. 

' v . ' 

z. L’humeur plaît plus dans la Converfation, 
que l’e/prit : & la douceur, que la Science. 

Giiij 
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te REFLEXIONS 
pondre eft une des plus grandes perfec- 
tions qu’on puifle avoir dans la Con- 
verfation. 3. 

*. La Converfation des gens qui ai- 
ment à regenter eft bien fâcheufe. Il faut 
toujours être prêt de fe rendre à la véri- 
té , & à la recevoir de quelque parc 
qu’elle nous vienne. 

*. Les Prêcheurs de verru dans les 
Converfations font ordinairement de 
grands fanfarons & de grands fourbes. 
Le grand foin qu’ont les gens du mon- 
de de louer la vertu , eft quelquefois 
une grande marque de leur négligence à 
la pratiquer. 


1 


N o t. H i s t. et Polit. 


3. Un petic grain de folie plaît dans la 
Converfation , parce que cela fait prendre la 
liberté de dire des chofes , que des perfonnes 
prudentes n'oferoient dire & qu’elles ne font 
pourtant pas fâchées d’entendre. Temp . 

La complaifance de faire patoître l’efprit 
des autres dans la Converfation , eft le véri- 
table fecret de faite admirer le ûen aux au- 
tres. 
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Copies. 

*. Les feules bonnes copies font cel- 
les qui nous font voir le ridicule des mé- 
dians originaux. 

COQ.ÜE T E R 1 E.- 

*. C’eft une efpece de Coqueterie de 
faire remarquer qu'on n'en fait jamais. 

*. La Coqueterie eft le fond de l’hu- 
meur des femmes. Mais toutes ne la 
mettent pas en pratique ■> parce que la 
Coqueterie de quelques - unes eft rete- 
nue par la crainte ou par la raifon. 1. 

*. Les femmes ne connoiftent pas 
toute leur Coqueterie. 

*. Les femmes peuvent moins fur- 
monter leur Coqueterie que leur paillon. 

No t. Hist. et Polit. 

x. Jufqu’où n’iroit pas l'effronterie Je beau- 
coup de femmes , fi les hommes ne s’étoient 
avifez d’atacher tant d’infamie à leurs dére- 
glcmens , & tant d’honneur à leur modeftje. 
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*. Le plus grand miracle de l’amour, 
e’eft de guérir de la Coqueterie. 

*. On craint toujours de voir ce 
qu’on aime , quand on vient de faire 
des Coqueteries ailleurs. 

*. Les Coquettes fe font honneur 
detre jaloufes de leurs amans , pour 
cacher qu’elles font envieufes des autres 
femmes. 

Cour. 

*. L’Etat des gens qui ont foin de$ 
Finances & de? affaires du Prince , eft 
plus affùré que celui des perfonnes qui 
ont foin de fes plaifirs : on ne veut pas 
toujours fe réjouir , mais on veut à 
toute heure & en tout tems avoir de la 
confédération & des richefTes. 

*. La Cour eft l’Empire de l’ambi- 
tion : Toutes les autres pallions , l'a- 
mour même Sc les loix lui font foumi- 
fes : il n’y a point d’unions qu’elle ne 
falTe & qu’elle ne rompe. i 

Courage. 

y 

*. On ne peut répondre de fan Cou* 
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rage , quand on n’a jamais été dans le 
péril. 


Crimes, 

§. Il y a des crimes qui deviennent 
innocens & même glorieux par leur 
éclat , leur nombre & leur excès : De 
là vient que les voleries publiques font 
des habiletez ; & que prendre des Pro- 


vinces injuftement s 
quêtes, i. 

N o t. H i s t 

i.ld in fumm a fortu- 
ne aquius quod vali- 
dités : fua retinere, pri- 
vât a domus de alienis 
certare , regiam laudem 
ejfe. 

Tac. A. if. 

alii [celer a , hic 
( Galba ) remedia vo- 
tât , dum falfts nomi~ 
nibus feveritatem pro 
ftvitia , fupplicia ü* 
contMtnelias vefiras dif- 
ciplinam apptlUt. 

Tac, H. j. 


apelle faire des Con- 


e t Polit. 

La Juftice des Sou- 
verains confifte dans 
leur pouvoir ; la gloire 
des particuliers fe bor- 
ne à conferver leur bien, 
mais celle des Princes 
eft de conquérir le bien 
d'autrui. 

Ce que les'autres ap- 
pellent des crimes, Gal- 
ba les nomme des re- 
medes neccflaires , SC 
fait palier la cruauté 
pour une (impie feveri- 
té , Si les fuolices pour 
une exaéle difcipüne. t 


ê 
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84 REFLEXIONS 
§. Nous oublions aifémenc nos. Cri- 
mes lorfqu’ils ne font fçus que de 
nous. i. 

Il y a des gens de qui l’on peut ne 
jamais croire du mal fans l’avoir vu : 
mais il n'y en a point en qui il nous 
doive furprendre en le voïant. 

§. Ceux qui font incapables de com- 
mettre de grands Crimes , n'en fbup- 
çonnent pas facilement les autres. 


No t. Hist. et Polit, 


Auferrt , trucidare , Tuer , piller , rava- 
rapere , falfis nomini- ger , c’eft régner en 
bus imperium , atcjue leur langage , & cau- 
ubi folitudinem faciüt , fer la defo!ation dans 
pxcem appellant. un pais , c’ell y établir 

In Agricola. la paix. 

i. Innocentem quif- Quantité de gens re- 
que fe dicit refpiciens doutent le qu’en dira- 
tejlem , non confcien - t-on , mais très peu fe 
tiam. Sen. Ep. 3. foucient des reproches 

de leur confeience. < 

' ’ » ■’ • 7. . • \n : \ -, ;• 

' ■ . ■ . 

On fait plus , on croit que des fautes cachées 
éeflent d’etre des fautes , & qu’on eft innocent 
tant qu’on ne peut être convaincu. ■-* .. . 
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Curiosité. 

§. Il y a deux fortes de Curiofité. i. 
L’une d’intérêt , qui nous porte à defi- 
rer d’aprendre ce qui nous peut être 
utile ; & l’autre d’orgueil , qui vient 
du defir de fçavoir ce que les autres 
ignorent. 

No t. Hist. et Polit. 

I. Explorât ores curx II y à des gens qui à 
iiverfa fcifcitandi, fua force de trop interro- 
non occultabant. Tac. ger , font deviner leur 
H. i. penfée > en voulant dé- 

couvrir celle des au- 
tres. 

Li » Curiofidad , dit La Curiofité ( des 
Ant. Perez , nace mas Amans ) vient plus fou- 
'vtz.es del odio que del vent de la haine , que 
amer. de l’amour. 

Beaucoup d’amans fe font dégoûtez de leurs 
maîtrefles , pour s’en être trop informez. 

La Curiofidad nun - La Curiofité ne fe raf- 
ea fe enfada de faber. fafie jamais de favoir. 

Il eft naturel aux hommes d’être Curieux > 
les uns le font par vengeance , les autres pat 
pitié. 
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D û F a u t s. 

§. La parfaite connoiftance qu’un 
homme a de fa mifere & de fes im- 
perfections , eft une grande matière de 
s’humilier devant Dieu : mais c’eft auffi 
un grand fujet de mépris envers les au- 
tres hommes , qui ne font pas fi éclairez, 

§. Il n’y a pas plus de raifon de trop 
s’accufer de fes défauts , que de s’en 
trop excufer. Ceux qui s’accufenc par 
excès , le font fouvent pour ne pouvoir 
fouffrir qu’on les accufe , ou par vani- 
té de faire croire qu’ils fçavent confelfer 
leurs Défauts. 

§. C'eft une force d’efprit d’avouer 
fincerement nos Défauts & nos perfec- 
tions; & c’eft une foiblefte de ne pas de- 
meurer d’accord du bien ou du mal qui 
eft en nous. 

§. La grandeur de l’entendement 
embrafle tout. Il y a autant d’efprit à 
fouffrir les Défauts des autres , qu’à con- 

Not. Hist. et Polit. 

For efearmiento en Les autres pour tiret 
éabefs ngtna, Percz. profit des fautes d’au- 
trui. 
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lioîcre leurs bonnes qualicez. 

§ C'eft: augmenter Tes Défauts que de 
les defavoüer quand on nous les repro- 
che. 

§. C’eft une chofe bien vaine & bien 
inutile de faire l’examen de tout ce qui 
fc pa(Te dans le monde , h cela ne ferc 
à fe redreflèr foi-même. 

§. Tout le monde trouve à redire en 
autrui ce qu'on trouve à redire en lui. 

§. On s'inftruit aulïi bien par le Dé- 
faut des autres que par leur inftruébion. 
L’exemple de l’imperfeCtion fert pref- 
que autant à fe rendre parfait , que ce- 
lui de l’habileté & de la perfection. 

§• Si nous n’avions point de Défauts , 
nous ne prendrions pas tant de plaihr 
à en remarquer dans les autres. 1. 

$■ Nous plaifons plus fouvent dans 
le commerce de la vie par nos Défauts , 
que par nos bonnes qualicez. 

No T. H 1 s t. et Polit. 

/i. Quand une belle femme parole en public , 
ce n’eft pas pour l’admirer que les autres la 
regardent , c’eft pour y trouver quelque matière 
de cenfure. 
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§. Il y a des gens dégoûtans avec du 
mérite , & d’autres qui plaifenc avec 
des Défauts. 

§. Nous avouons no9 Défauts i. pour 
reparer par notre fincerité le tort qu’ils 
nous font dans l’efprit des autres. 

§. Il n’apartient qu’aux grands hom- 
mes d’avoir de grands Défauts. 2 . 

§. Les faux honnêtes gens font ceux 
qui déguifent leurs Défauts aux autres 
& à eux-mêmes. Les vrais honnêtes gens 
font ceux qui les connoitfent parfaite- 
ment & les confeflent. 

§. Il y a des perfonnes à qui les Dé- 
fauts fiéent bien , & d’autres qui font 
.dilgraciécs avec leurs bonnes qualitez. 

§. Nous n’avoiions de petits Défauts 
que pour perfuader que nous n’en avons 
pas de grands. 

‘ §. Il y a de certains Défauts , qui 
No t. Hist. et Polit. 

x. F h erranti medi- Avouer fa faute c’eft 

fi » a confejfio. la réparer. 

x, En el mejor panno C’eft au meilleur 
ay major tnganno. drap qu’on cft le plus 

trompé, 

bien 
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bien mis en œuvre a brillent plus que 
la, vertu même, i, 

*. Nous n'avons pas le courage de 
dire en general que nous n’âvons point 
de Défauts , & que nos ennemis n'ont 
point de bonnes qualitez .• mais en dé- 
tail nous ne fommes pas trop éloignez de 
le |Croire. 

*. On n’a gueres de Défauts qui ne 
foient plus pardonnables , que les 
moyens dont on fe fert pour les ca- 
cher. * 

*. Nous n'avoiions jamais nos Défauts - 
que par vanité. >, r 

*. Nous nous faifons honneur des Dé- 
fauts oppofez à ceux que nous avons; 
quand nous fommes foibles , nous nous 
vantons d’être opiniâtres.. t ' 

Nous pardonnons aifément à nos 
amis les Défauts qui ne nous re 
pas. 

r .1 O " J . 2 , r O ! i 

No t. H i st. et Polit. 


gardent 


x« Nefte corti pajfa- 
rio con rtiïglior forte , i 
difetti Àel vttio , chè 
glï 'atti ' délia virtu. 
Narti. Hift. Yeftet. I. 


Sur-tout à la Cour » 
ôâ Ton Tçait G bien 
ràfiuer les vices , qu’ils 
ont- toute Pappaxencc 
des vertus. 

H 
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§. Nous eflayons de nous faire hon- 
neur des Défauts que nous ne voulons 

ê . n. • , f ; r . . r ’ O , . ; * J r , 

pas corriger. 

§. Il femble que les hommes ne fe 
trouvent pas alfez de Défauts , ils en 
augmentent encore le nombre par de 
certaines qualitez fingulieres dont ils 
affrètent de. fe. parer ; & ils les culti- 
vent avec tant de foin', qu’elles de- 
viennent à' là 'fin dès Défauts naturels , 
qu’il rie" dépend plus d’eux ,de corri- 


ger. 




Défiance. 


§. Notre Défiance juftifie la trompe- 
rie d’autrui, i. 

§. ,Ce qui nous empêche d’ordinai- 
re de faire voir le fonds de notre coeur 
à nos amis , ri’eft pas tant là Défiance 


N o t. H i st. 

I. Multi fulltr* do - 
outrant \ dtim timent 
fui li ,, & alii jus pec- 
eandi fufpicundo fect- 
runt. Seneq. Epiir, 3. 


i t Polit. 

» „ T r 

Plufieurs enfeignent à 
tromper , par la trop 
grande crainte qu’ils 
ont d’être trompez , 
leur Défiance exçelïjve 
juftifiç en quelque forte 
ceux qui la trompent. 


t 
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que nous avons d'eux , que celle que 
nous avons de nous- mêmes. 

*. Quelque Défiance que nous ayons 
de la fincetité de ceux qui nous parlent, 
nous croyons toujours qu’ils nous difent 
plus vrai qu’aux autres. 

D é g o û t. 

*. Il y a des gens qui reflemblent aux 
Vaudevilles qu’on ne chante qu’un cer- 
tain tems. 


DEGUISEMENT. 

*. Si l’on avoit autant de foin d’ê- 
tre ce que l’on doit être , que de trom- 
per les autres en déguifant ce que l'on 
eft , on pourroic fe montrer tel qu’on 
eft , fans avoir la peine de fe dégui- 
f«- ■ r . .. 

Nous fommes fi accoutumez à nous 
déguifer aux autres , qu'enfin nous nous 
déguifons à nous mêmes. 

*. Il y a des faufletez déguifees , qui 
reprefentent fi bien la vérité , que ce 
feroit mal juger que de ne s’y pas laifier 
tromper. 

H ij 
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J 1 

Désir. 

*. Il eft bien plus aifé d’éteindre un 
premier delir , que de fatisfaire tous 
ceux qui le fuivenc. 

*. Avant que de defirer Fortement une 
chofe , il faut examiner quel eft le bon- 
heur de celui qui la polTede. 

*. Nous ne délirerions guetes de 
chofes avec ardeur , fi nous connoif- 
fions parfaitement ce que nous délirons. 

Dévot ion. 

*. Il fe cache toujours alfez d'amour 
propre fous la plus grande Dévotion , 
pour mettre des bornes à la charité. 

*. Les Dévots de profelïion , qui fans 
une grande neeelïité ont commerce dans 
le monde , doivent être fort fufpeéfes. 

Toute Dévotion eft fauffe , qui 
n’eft point fondée fur l’humilité chré- 
tienne , & la charité envers le pro- 
chain : Ce n’eft fouvent qu’un orgueil 
de Philofophe chagrin , qui croit , en 
méprifant le monde , fe venger des 
mépris &c des raécontentemens qu’il eu 
a reçu. 
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*. La Dévotion des femmes qui com- 
mencent à vieillir , n'eft fouvent qu'un 
état de bienféance , pour fauver la honte 
& le ridicule du débris de leur beauté , 
& Ce rendre toujours recommandables par 
quelque chofe. 

- *. Comme la Dévotion eft un fenti- 
ment purement fpirituel , & qui vient de 
Dieu , il eft très-délicat : & il faut l'ob- 
ferver de bien près , & avec de grandes 
précautions, pour ne s'y pas tromper. 

Dissimulation. 

*. On aime à deviner les autres , mais 
i’on n 4 aime pas à être deviné. 

Do U C E U R. 

*. Il n’y a que les perfonnes qui ont 
de la fermeté qui puiftent avoir une vé- 
ritable Douceur ; celles qui paroiftenc 
douces n'ont d'ordinaire que de la foî- 
blefle , qui fe convertit aifément en. ai- 
greur. 

Douleur. 

*, La Pouleur du corps eft le ièul 


\ 
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mal de la vie que la raifon ne peut gué- 
rir ni affoiblir. 


Education. 


*. L’Education que l’on donne aux 
jeunes gens eft un fécond amour propre 
qu’on leur infpire. 


Elévation. 

*. Il y a une Elévation qui ne dé- 
pend point de la fortune .* C’eft un 
certain air qui nous diftingue , & qui 
fcmble nous deftiner aux grandes cho- 
fes; c’eft un prix que nous nous don- 
nons imperceptiblement à nous - mê- 
mes ; c’eft par cette qualité que nous 
ufurpons les déférences des autres 
hommes ; & c’eft elle d’ordinaire qui 
nous met plus au-deftus d’eux , que U 
naiftance , les dignitez & le mérité mê- 
me. 

*. Il y a du mérité fans Elévation , 
mais il n’y a point d’Elevation fans 
quelque mérité. 

*. L’Elévation eft au mérité ce que 
la parure eft aux belles perfonnes'. 

*. La fortune fe ferc quelquefois 
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de nos défauts pour nous élever; i. ëc 
il y a des gens incommodes , dont le mé- 
rite feroit mal récompenfé , fi on no 
vouloir acheter leur abfence. 


Eloquence. 


*. La véritable Eloquence eft celle 
du bon fens , fimple & naturelle : Cel- 
le qiiia befoin dé figures ëc d’ornemens 
n’eft , fondée que fur ce que la plupart 
des hommes ont des lumières fort cour- 
tes , & ne font qu'entrevoir les cho- 
ses. * ij 

*. Il n’y a pas moins d’Eloquence dans 
• le ton de la voix , dans les yeux & dans 
Pair de la perfonne * que dans le choix 
des paroles, z. 



TT * ' i r\ L» f » ! 

Il LS ET P O II T. 


* i. .t 1 , > i : * .Jlfi-i.fc.-l . 

■5 ni. .PompQplus Flaccus & . L. Pilo gagnèrent 
l’amitié de Tibere dans une débauche de vin , qui 
dura deux jours entiers, Le premier en eut le 
Gouvernement de Sirie , & l’autre celui de Ro- 

- Su*u>V€. , ch. 4*. > . - , 

il-* ' .! t \ ■. v , ; 

'v! In Dr ufus\ t filins Drufus , fils de Ti- 
Tiberii , quanquàm ru - bere , quoique peu 
dis dicendi , nobilitntt Eloquent , parla con- 
ingenit* ineufat frior/t. tre les défordres pafi- 
Tac, A. i. fez avec cette liber- 


I 
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§ f La véritable Eloquence confifte à 
dire tout ce qu’il faut , & à ne dire que 
ce qu’il faut. i. J . 

No t. Hist. et Polit. 

té que donne une haute naiflance. 

Multa authoritate » Tacite dit d'un autre 
ctus. viro militari pro Capitaine , qu'il parloir 
facundia erat. Tac. An. pat fes exploits , & que 
jj. la grande autorité qu’il 

s’étoit acquife par fes 
ferviceslui tenoit lieu d’Eloquence. 

L’aélion de l'Orateur eft l'Eloquence du 

corps.,. . . . ; a . : ?i :i /• ' l 

Le but de l’Etoquence doit être d’armer la ver- 
tu conrre le vice , la vérité contre le menfonge , 
& la railon contre les opinions vulgaires. 

A çç que dit Tacite : Trimi in omnibus, pra- 
liis 'ocuti vintuntur. En toute forte de combat 
l’œil eft le premier vaincu. Il faut ajouter u* 
(onciontbus. Car ’la bonne miné ou la bonne 
arace de l’Orateur lui attire plus d’auditeurs & 
"d'admirateurs que fes difcours. 

i. Le Cardinal Mazarin. fe rnocque de l’E- 
loquence de Dom Loiiis de Haro.^ Je lui 
repartis , dit-il , dans une déttré'â. M. le 
Tellier du xo, Septembre 1655»- q^'il- me 

Empire. 


"N. 
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*• ' , - f • / 

Empire. 


£ Il y a un certain Empire dans la 
maniéré de parler & dans les allions 
qui Ce fait faire place par tout , & qur 
gagne par avance la confideratiorf &: le 
refpedfc. Il fert en toutes chofes , & me-, 
me pour obtenir ce qu'on demande. 

§. Cet Empire , qui fert en toutes 
chofes , n’eft qu’une autorité bienfeante- 
qui vient de la fuperiorité de l'efprit. 

< i ' 1 ‘ ff) i;jj , -.1 : > 

- 1 i.: ■ ;> .• I. ;;s 

Emplois. 

ç. On eft bien plus choqué de l’of- 
tentation que l’on fait de la . dignité , 
que de celle de la perfonne. C’ell une 
marque qu’on ne mérite pas les Em- 

N o t. H i s t. ex Polit. 

k 

, * • r ^ 

fembloit qu’il n’y avoit point de gens au mon- 
de , qui fe duflenr plus éloigner > de toutes les.; 
figures de Rhétorique que lui & moi, qui de- 
vions nous fervir des mots les plus (impies , 
comme étant plus propres pour expoler les cho- 
fes au vrâffp '& finir les affaires ; (aidant anx 
Profefîeurs de N hetorique d'Alcala & de Sala- 
manque à fe prévaloir de cet art. 

I 
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plois , quand on s’cn faic de fête : Si 
1 on fe fait valoir > ce ne doit être que 
par l'éminence de la vertu. Les Grands 
font plus en vénération par les qualitcz 
de leur ame que par celle de leur for- 
tune. 

Les grands Emplois & les gran- 
des digoitez font bien nommez de gran- 
des charges ; leur feryitude eft d'autant 
plus grande , qu'elle regarde le fçryice 
du public très-difficile à contenter. 

$. Il eft plus difficile de paroîcre di- 
gne des Emplois qu'on n'a pas , que 
de ceux qu'on exerce, i. 

- - ' ' V . . 4 *> 

. | N o T. H i s t. et Polit. . 

-■ • ’• v» . '!• * . .• » 

i 

•» . . i j r j 1 * * ’î f • # * 

l. Ex. in Galb * , de Tacite dit que tant* 
q no Tac. H. i. Major que Galba ne fut que 
frivato vifus, dum pri- particulier , il parût au- 
• vatusfuit , £?* omnium detfus de ion état , 
confenfu eapAx Jmpt- s’il n’eut jamais été Em- 
rii > nifi impe refît t. 

- i . 

< *• * • I « •' 

Qui contra quam 
fpts de illo fuerat rt- 
gnavit. . . 

ï 


pereur , tout le monde , 
l'auroit jugé digne de -, 

‘ ;i g, , 

jrfili > 

Son R.egnç , ré- 
pondit point à l’efpe- 
rance qu’on en avoir 
conçue. 
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ç. Nous pouvons paroître grands dans 
un Emploi au-deflous de notre mérite j 
mais nous paroiflbns fouvent petits dans 
un emploi plus grand que nous. 

§. Lorfque la fortune nous furprend , 
en nous donnant une grande place * 
fans nous y avoir conduits par degrez , 
ou fans que nous nous y foïons élevez 
par nos efperances , il eft prcfque im- 
poffible de s’y bien foûtenir , & de pa- 
roître digne de l'occuper. 

Ennui. 1 ' 1 ■{? 

: z A 

• * " 1 . . . . ? ^ 

On s’ennuïc prefque toujours avec 

Ceux que l’on ennuie. 

* " * *■ * . . * ' ^ 

No t. H isr, ht Polit. 

! • I . ’ V. ' J 1 •• c* , 

* • * * • » -A. 

Verduno apud Tolo ■ Nicolas d* Verdun; 
fûtes fama ingens } mi * devenu Premier Piéfi... 
nus Lutetia nomen fuit dent du Parlement de 
fer majus officium. O m- Paris , y perdit la hau- 
nium confenfu merue- te réputation qu'il avoir 
rat eam dignitatem , acquife dans la Préfi- 
antequum obtineret j dence de Touloufc. 
poflquam obtinuit , mi- 
nus fama valait. 

Grammond in Hift.Ga/. 

- • ' lij 
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' §. Nous nous vantons fouvent de 
né nous pbitit fertnuier ; & nous fomiîies 
fi glorieux que nous ne vouloirs pashous' : 
trouver de mauvaife compagnie. 

§. Si on examine bien les divers ef- 
fets de l’Ennui , on Trouvera qu'il fait * 
manquer à plus de devoirs que l'in- * 
terêc. , ; - / «•' «»•* 

§. Nous pardonnons fouvent à ceux ' 
qui nous énnuïént , mais nous ne pou- 
vons pardonner à ceux que nous en- 
nuïons. 

§. On s’ennuie prefque toujours avec 
les gens avec qui il n’eft pas permis de 
s'ennuier. i. 

r*‘v-r r "'J ù:n • . 

No t. Hist. et Polit.- 

.1- i > c ; *•* t .T ». . : . .J o il 

î. P. Excellent Joueur de Billard avoit l’hon- 
neur d’y jouer fouvent avec le Roy , & étoit 
en pafle de faire une grande fortune, mais 
comme il-étoit ucs-débauché , il fc laiïa bien- 
tôt de fon bonheur , & quitta la Cour pour le 
Cabaret. 

L’Abbé M. joüoit à la paume avec le Roy , ; 
& en étoit aimé, parce qu’il avoit du talent, 
pour la Pocfie & pour la converfation j mais 
l’amour de la liberté & de fes plaifirs bour- 
geois lui fît abandonner la Cour & perdre fa 
fortune. Il eft mort dans une extrême pauvre- 
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. *. Ge qui fait que les Amans & les 

„ . Maîtreftes ne s'ennuient point d'être en- 
L femble , c'eft qu'ils parlent toujours 
d’eux- mêmes. V • 

E N T E R R EM E N S. 

• » • • • * ' » 

f . * . 4 i , , . , , * 

•• *. La Pompe des Enterremens regar- 

* dè plus la vanité des vivans , que l'hon- 
' neur des morts. 

• - • » ' .) ' * 

; - ' ... -Envie. 

*. On aime beaucoup mieux ceux 
qui tendent à nous imiter , que ceux qui 
tâchent à nous égaler. Car l’imitation 
eft une marque d’eftime , & le defir 
d'être égal aux' autres eft une marque 
d'Envie. 

* On fait foùvent vanité des paf. 
fions mêmes les plus criminelles ; mais 
l'Envie eft une paflion timide & hon- 
teufe que l'on n’ufc jamais avouer u 

^ ... -- t ;• • . 

N o T. H I S T, E T P O L I T. ' 

* : •' \ * v 

♦ 

té , ufé de corps & d’efprit , qui eft ie falaire or* 

. dinaire de la crapule. 

i. Et l* Embidi * L’Envie tourmc*- 

I iij 
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• ' *. La Jaloufie eft en quelque manle- 

* ré jufte & raifonnable , puifqu’elle r>e 
tend qu*à conferver un bien qui nous 
appartient , ou que nous croïons nous 
appartenir .* Au lieu que l’Envie eft une 
fureur qui ne peut fouffrir le bien des 
autres. 1. 

-- L’approbation que l’on donne à 
ceux qui entrent dans le monde vient 
fouvent de l’Envie fecrete que l’on por-. 
te à ceux qui y font bien établis, z. 

*. L’Orgueil qui nous infpirc tant 


; 

No t. Hist. ït Polit. 


«vie i0 qtt e a forment* y te quand on lararfêî- 
quAndo ft dijfimul* , me en foi même » fie 
y defncredit * , quando rend odieux quand on 
ft canote. D. Ant. de la laiffe paroîtrc au de>« 
jolis. hors. 

Me) or es [ufrirl* , Il vaut mieux U 
.que tenerla. Coloraa. caufer que de l’avoir. 

x. Calamiias fine re~ Haïr un homme heu- 
tnedio e fi , odijfe feli- reux , c’cft un mal fou» 
cem. S. Cyprianus T raét. remède, 
de livore. 

x. La fortune eft toujours civile SC caieflantÇ 
envers les nouveaux venus. 
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d’Envie , nous fert fouvent auffi à le 
modérer, i . 

*. L’Envie eft plus irréconciliable que 
la haine, i. 

*. L'Envie eft détruite par la véritable 
amitié , & la Coquetterie par le vérita- 
ble amour. 

*. Notre Envie dure toujours plus 
long-tems que le bonheur de ceux que 
nous envions. 

*. Il y a encore plus de gens fans in- 
teret que fans Envie. 

-Erreur. 

r ( *, ► • • » 

*. Les Erreurs ont quelquefois un 

aufli long cours dans le monde que 
les opinions les plus véritables , parce 

N O T. H 1 S;T,: ET P O 

i. Non pas à la modérer, mais à la diflîmu- 
ier'4- parce eue nous nous deshonorons en la 
montrant , ic donnons plus de luftte à ceux qœ 
nous envions. 

x. Non p-laeanfi mai L’Envie ne s’appaile 
il kividit, qttando n*o- jamais , quand les per- - 
vu glurh fornïfcono lor fonnes enviées lui four- 
nmvo palrolo e fimen • niiïent nne nouvelle 

Siti. 1 ! • h nourri ru re par de nou- 

• • Veaux faits glorieux. 

Il n’y a point d’autre retnede à cela que de 
fuivre le confeil Efpagnol , qui dit ; 

1 iiij 
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qu’en prenant ces Erreurs pour des ve- 
rrez , on embraie aveuglement tout ce 
qui les entretient , & l'on rejette ou l'on 
négligé tout ce qui pourioit les détruire. 

* » i 

Espérance. 

4 • c 

f 

*. L’Efperance i . toute trompeufe 
qu’elle efl: , fert au moins à nous me- 
ner à la fin de la vie par un chemin 
agréable. 


Esprit. 

., • ' „<? 

*. C’eft un défaut bien commun de 
n’être jamais content de fa fortuné , ni 
mécontent de fon Efprit. 


N O T. H I S T 

.• obra bien , tendras 
Embidiofos : obra me- 
jor , y confundirlos as. 

I. La Efptrnnf a es 
'viatico de la vida hu- 
mants. Anr. Perez. 

- Es el afefto de todos 
los httmanos que mas 
faciimente f* dexa en- 
ganar. 


et Polit. 

• • * - » » * • 

Fais bien , ta attras 
des Envieux ; fais en- 
core mieux , Si tu les 
confondras. 

L'Efpcrance eft le via- 
tique de la vie humai- 
ne y Si la chofe du mon- 
de qui fe lai lie le plug 
facilement tromper, 
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$. La force & la foiblelTc de l’Efprit 
fonc mal nommées : Elles ne font en effet 
que la bonne ou la mauvaife difpofi- 
tion des organes du corps. 

§. On s’elt trompé lorfqu’on a crû que 
l’Efprit & le jugement étoient deux.cho- 
fes differentes : Le jugement n'eft que 
la grandeur de la lumière de l’Efprit j 
cette lumière pénétre le fond des cho- 
fes ; elle y remarque tout ce qu'il faut 
remarquer , & apperçoit celles qui fem- 
blent imperceptibles.* Ainfi il faut de- 
meurer d’accord que c’eft l’étendue de 
la lumière de l’Efprit , qui produit 
tous les effets qu’on attribue au juge- 
ment. 

§. La politcffe de l’Efprit confifte à 
p enfer des chofes honnêtes & délica- 
tes... 

„ §. La Galanterie de l’Efprit eft de di- 

re des chofes flateufes d’une manière 
agréable. 

§. Il arrive fouvent que des chofes Ce 
préfentent plus achevées à notre Efprit , 
qu'il ne les pourroit faire avec beaucoup 
d’art. 

§. Les défauts de l'Efprit augmen- 
tent en vieilliffant comme ceux du vi- 
fage. 
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.. *. Un homme d'Efprit feroit fouvent 
bien embaralle fans la compagnie des 
-focs. 


*. Il vaut mieux employer notre Ef- 
pric à fuporcer les infortunes qui nous 
arrivent , qu'à prévoit celles qui nous 
peuvent; arriver. 

*. Ce n’eft pas tant la fertilité de 
l’Efpric qui nous fait trouver plufîeurs 
expediens i. fur une même affaire , que 
c’eft le defaut de lumière qui nous 
fait arrêter à tout ce qui fe prefente 
à notre imagination , & qui nous em- 
pêche de difeerner d’abord ce qui eft le 
meilleur. « \ • « . . . 


No t. H i s t. et Poli t» 

t 

J. Tette fertilité d’expediens vient moins 
-d’éteodnë d'efprir , qoe d’un manquement de 
juftefle & de pénétration pour fçavoir fe refou- 
dre à propos. 

/ E/ vatilar en Jet Jamais on ne s’eft 
confejos nitrique feu con bien trouvé de tant 
frDvnbiiidad de mejo - changer dans les pro- 
'tâtIos , j*m»s oeufib jets , quoiqu’on h 
no buenos efetos. faiïe dans Pefperanoe 

Coloma.- - probable de * mieux 

réüdîr. 

II arrive fouvent qu’après avoir pris 

une refolution , l'on craint d’avoir eboifi. 
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$. On trouve des moyens pour gué- 
rir de la folie , mais on n’en trouve 
point pour redretter un Efpric de tra- 
vers. 

§. Les EfpritS médiocres condam- 
nent d’ordinaire tout ce qui patte leur 
jjortée. 

§. Il femble que la nature ait cache 
dans le fond de notre Efprit des ta- 
lens , & une habileté que nous ne 
connoittons pas .• Les pallions feules ont 
le droit de les mettre au jour , & de 
nous donner quelquefois des vues plus 
certaines & plus achevées que l’art ne 
fç aorciit faire. 

- §. On ne plaît pas long-tems quand 
on n’a qu’une forte d’Elprit. 

§. L’Efprit nous fert quelquefois à 
faire hardiment des fottiles. 

$. Un Efprit droit a moins de peine 
à fe foumettre aux Efprits de travers 
qu’à les conduire. 

$. L'Efprit s'attache par parette ôC 
No t. Hist. et Polit. 

le pire , parce qu’alors les raifoos contraires 
fe prelèntent en Foule à notre imagination 
fans le contrepoids de celles qui nous ont fait 
icfoud/c. 
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par confiance à ce qui lui eft facile ou 
agréable : Cette habitude met toujours 
-des bornes à nos connoifiances , & ja- 
mais perfonne ne s’eft donné la peine 
d'étendre 8c de conduire fon Efprit auflî 
loin qu’il pourroit aller... 

§. Le travail du corps délivre des 
•peines de l'Efprit, 8c c'eft ce qui rend 
•les pauvres heureux. 

: §. Peu d’Efprit avec de la droiture 

ennuye moins à la longue , que beau- 
coup d’Efprit avec du travers. 

; ' §, Les petits Efprits font blefiez des 
plus petites choies : Les grands Efprits 
les voyent toutes 8c n’en font point 
blefiez. 

§. Les Efprits médiocres , mais mal- 
faits y fur-tout les demi fçavans font 
les plus fujets à l'opiniâtreté. Il n’y a 
-que ;les âmes fortes qui fçachent fe 
dédire & abandonner un mauvais par- 
ti. 

§. Il y a de jolies chofes que l’Ef- 
prit ne cherche point , 8c qu'il trou- 
ve routes achevées en ! lui-même. Il 
femble qu’elles y foient cachées com- 
me l'or 8c les diamans dans le fein de 
la terre. 

§. Il n'y a que les petits Efprits 
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qui ne peuvent fouffrir- quon leur 
reproche leur ignorance , parce que 
comme ils font ordinairement fort 
aveugles en toutes chofes , forts lots 
& fort ignorans , ils ne doutent ja- ; 
mais de rien , & font perfuadez qu'ils 
voyerre clairement ce qu'ils ne voyent 
qu'au travers de l'obfcurité de leur Ef- 
prit. 1 • * 

§< II y a une révolution generale qui 
change le goût des Efprits aulïi-bien 
que les fortunes du monde. 


Etablissement. 

Pour s’établir dans le monde > 
on fait tout ce que l'on peut pour y 
paroître établi : Dans toutes les Pro- 
férions , & dans tous les Arts , cha- } 
cun fè - fait une mine 8 c un extérieur ,! 
qu’il met en la place de la choie donc 
il veut avoir le mérité. De forte- que 
tout le monde n'eft compofé que de 
mines , & c'eft inutilement que nous 
travaillons à y trouver las chofes. 

E’to n n e r. 

§. On ne devroit s'étonner , que de 
pouvoir encore s’étonner. 1 - » 
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Etude. 

§. On cherche plus dans les Etudes 
à remplir fa tête pour difcourir , & pour 
paroitre dans le monde , qu'à éclairer 
& cultiver fon efpric, pour bien ju- 
ger des chofes... ' .-.sa. r 

§. Hors des chofes qui regardent la 
Religion , on doit toujours fourpettre 
fes Etudes & fes livres à fa raifon , ÔC 
non pas la raifon à fes livres. 

Evangile. 

§.Les Maximes de la vie Chrétienne 
qui fe doivent feulement puifer dans les 
veritez de l'Evangile , nous font tou- 
jours prefque enfeignées félon [’eÇptitôc 
l’humeur naturelle de ceux qui nous les 
enfeignenr. Les uns par la douceur de 
leur naturel , les autres par l’aprété de; 
leur tempérament tournent & employenr, 
lèlon leur goût la juftiçe Çc 1? mileri- 
corde de Dieu. 

Exemple. 

• • * '"’l > 

, Rien n’eft fi contagieux que 
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l'Exemple , & nous ne faifons jamais 
de grands biens ni de grands maux qui 
n'en produifent de femblables. Nous 
imirons i. les bonnes a&ions par ému- 
lation , ÔC les mauvaifes par la maligni- 
té de notre nature , que la honte rete- 
noic prifonniere » & que l'Exemple met 

en liberté. 

✓ 


N O T. H I s T. 

T. Jacere récit cives 
fut s Pritsceps fnciendo 
docçt , cumcjue fit im- 
ferio maximus , exem- 
plo major tjl. Patercu- 
lus. 


pncipuus ad/lrifti 
tnoris auâor t'efpafia- 
nus fuit , antitjuo ipfe 
tultu viHuqut. okft - 
quium indt in Princi- 
pem , (T emulandi ti- 
mor. Tac. A. 3.' 


« ' - .1 - . 
r î ’ » ! * * 

Ko» nobilitas cu\- 
§ uum , non *t»s , dut 
nUi honores impedi- 
nento, fuo minus Gr*- 


ET Polit. 

Le Prince faifant bien 
apprend à bien faite à 
Tes fujets , & quelque 
piiiflant qu’il lott pat 
Ton rang , il l'eft enco- 
re plus par Tes exem- 
ples. 

Vefpafien fut le pre- 
mier qui reforma les 
mœurs par'fa maniéré 
de vivre réglée , auftere 
& marquée au coin du 
vieux tems , ce qui lui 
attira enfuite l'eftime 
& obligea le peuple de 
l’imiter, 

. . ,» . •> 

La Yioblefle , l’age » 
les digniiez n’ont 
point empêché les 
Grecs ni les Latins de 
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§. L'imitation eft toujours malheu- 
reufe , & tout ce qui eft contrefait dé- 
plaît avec les mêmes chofcs qui char- 
ment lorfqu’elles font naturelles. ‘ 

4 

EXPERIENCE. 

$. La Raifon & l’Expcrience doivent 
être inféparables pour la découverte des 
chofes naturelles. 

Familiarité. 

§. La Familiarité eft un relâchement 
prefque de toutes les réglés de la vie 
civile, que le libertinage a introduit 
dans la fociété , pour nous faire parve- 
nir à ce qu’on appelle commode. 

Favoris. 

§. La haine pour les Favoris n’eft 
No t. Hist. et Polit. 

tî L*tinique hifirionis faire le perfonnage de 
M r tem exercèrent. §^in Bateleur 8c de Come- 
£5* fœmine. illujlres de- dien. Et les Dames 
formé » médit ari > &c. de qualité même n’ont 
Tacit. an. 4 . point eu honte d’inven- 

ter de vilaines repté- , 
v .. ’ tentations 

ï autre 
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autre chofe que l'amour de la faveur, 
x. Le dépit de ne la pas pofledcr fe con- 
fole 5c s'adoucit par le mépris que l'on 
témoigne de ceux qui la polfedent ; &c 
nous leur refufons nos hommages , ne 
pouvant pas leur ôter ce qui leur attire 
ceux de tout le monde. 

• Fautes. 

§. On doit fe con r oler des Fautes quand 
on a la force de les avouer. 

'Félicité'. 

§. La Félicité eft dans le goût , & non 
pas dans les chofes : & c'eft par avoir 
ce qu’on aime qu’on eft heureux , & non 
par avoir ce que les autres trouvent ai-' 1 
niable, z. . 

• _ .. . * * » * • 

N o t. Hist. et Polit. 

i. Témoins les Guifes qui furent ennemis 
ae tous les Favoris d'Henry II. & d’Hen- 

T y Ml. parce qu'ils vouloient tout gouver- 
ner. ° 

4 ' * • - . . 

, t 

i. La plupart des hommes agirent au repos. 
ü autres s y cnnuyent. Les uns en roüidenr par» 

K 
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Femmes. 

* La Converfacion des belles Fem« 

Not. Hist. et Polit. 

ce qu’ils s’y plaifent , les autres ne le goutene 
jamais , parce qu’ils n'y peuvent virre. Sembla- 
bles à ce vieillard nonagénaire de Seneque , qui 
ayant été congédié par Ton Prince , voulut eue 
4 pleuré pat fes domeftiques comme mort. 

Lugebat domus ctium Toute la maifon s’af» 
Domini fenis , nec fini- fligeoit de la tranquil- 
vit ante trifiitiam » lité où elle voyoit for» 
quàm labor illi fuus vieux maure , & lui- 
nflitutut tfi. De brey. même fut inconfola- 
vitar. ble jufqu’à ce qu’on lut 

eut rendu fes emba- 
ras. 

Le Cardinal Ximenés avoir plus de 80. ans 
orfqu’il fut congédié par le Roy Charles Z. . 
Mais cette ingratitude lui fut auifi fen Cible 
que s’il eut eu encore à vivre trente ans , 8c 
l’on peut dire qu’il fut plus empoifonné par le 
remerciaient que Charles lui fit de fes longs 
fervices , qu’il ne le fut par la truite qu’on lui 
fervit fur fa table. 

’ Le Comte Duc d’Olivares avoît trop d’ef 
prit , pour furvivre long - tems à fa difgrace. 
Après vingt-deux ans de Miniftere , il s’en- 
nuya fi fort d’être en repos , comme il arrive 
aux grands genies , qu’il en mourut intonlu- 
lable. 
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mes eft plus dangereufe pour le faluc 
que les Comédies les plus tendres & 
les plus pafïionnées : les unes font l’o- 
riginal , dont les autres ne font que là 
peinture & la copie : les unes font naî- 
tre les pallions , & les autres ne font 
que les réveiller & les entretenir. 

§. La feverité des Femmes éft un ajus- 
tement & un fard qu’elles ajoutent à 
leuE beauté c'eft un' attrait fin Sc 
délicat , & une douceur déguilée. 

§. L’honnêteté des Femmes eft fou- 
vent l’amour de leur réputation & de 
leür repos; 

, * 4 : La vanité , là honte i & fur-tout 

le tempérament font fouvent la valeut 
des Hommes & la vertu des Femmes. 

f . 1 Les Femmes croyent fouvent air 
méf , Jl encore qil’elles n f aiment pasl 
L’occupation d’une intrigue , l'émotion 
d’efprit que donne la galanterie , la 
pente naturelle au piaifir d’&rp aimées > 
& la peine de refufer leur perfuadeut 


. .j 


n .) 


l’ait'' . . ; v./ .i.’*.. s.-» : - 

No t. Hist. et Poli t*,, < 

-iriVî *'.o j ' . : I r.'rp viï-j r'j -'H - ") . - 

5 l'.’El'defckydo es tn*l- La riegligence e(i Vê- 
te de lu hermifurtt ver- mail de la vraye beau- 
iajicm. Perça. - - té. 

Kij 
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qu’elles ont de la pafHoa lorfqu elles 
n’ont qtae de la , coqueterie. j t ,. : 

§. Les Femmes ;n’onç point de feverî- 
té complette fans averfion. 

§. L'efpric de la plupart des Femmes 
fert plus à fortifier leur folie que leur 
raifon. .:•••» ? ; . ^ iw. .. ai ' 

§. Il ne, peut y avoir de réglé dans 
l'efprit ni dans le cœur des Femmes , /ï 
le tempérament n’en efl: d’accord. 

§. Il y a peu d’honnêtes Femmes qui 
ne foient lafles de leur métier. 

§. La plupart, des honnêtes Femmes 
Tout des tréfors cachez , qui ne font 
en fureté que parce qu'on ne les i cher- 
che pas. i, 

§. Le plus dangereux ridicule . des 
vieilles personnes qui ont, été aiqja- 
bles , c’eft, d’oublier; qu’elles ne le &aç 
plus, a.- t ray.o’.î 

, . : . - -,} <i j . •;'!■• r.r ’ n 

-•«Cl- 

No T. Hist. et P o l r t. 

• • • • - :• • - « '.fi ., •• • : '4 

i. Lis eft cumform » La beauté & la chaf- 

marna, pmiicitU. teté font toujours ea 

Ovii*T ' 1 - '1 * procès-. - - : r 

i. C’eft un plus grand chagrin pour les fem- 
mes de icavoir qu’elles deyieudtoAt vitiUtfi.,.que , 
pour les hommes de l’être. ■. - *. • < < 

Les laides Femmes qui lè fardent. & quî, 
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. §. La plupart des Femmes Ce rendent 
plutôt par foibleffè que par paflxon , de- 
là vient que pour l'ordinaire les hom- 
mes entreprenans réiiHident mieux que 
les autres , quoiqu’ils ne foient pas plus 
aimables. 

. $. Qu'une, Femme eft à ,, plaindre , 

quand, elle a tout enfemble de l'amour 
Sc de la vertu. - |. c 1 . ‘ , , ; , 

§. Une honnête Femme eft un tréfor 
caché , celui qui l’a trouvé fait fort bien 
de ne s’eiwpas vanter.,’ , 

*■* "d.. ’ - / ï'ii . ! • irjl il e : • 

->/] -b F I 0 £ Z.. I T t', J^.i 

, r • * •• . • r . 

- - — ’ u 1. j f ' j.j ) il . . ' 1 1 • tir? 

*. La Fidelité qui paroît - en la plu- 

j,. • ’ • -, ■} . 

Nox.Hi s.t. et Polit. j * 

- r i r * - .'. v. • -m i j.<j , ;• I c 1. )î • 

j • j 

ent la vanité de fe parer » font comme le? 
champignons , dont, on ne peut mangea» s’ils 
ne font tyen aprêtez , & (jui avec tout leur 
apret font toujours un méchant manger. 

Les Dames à leur toilette avec toutes leurs 
pomades , leurs huiles & leurs pâtes, font com- 
me lesCuijîniers Jjn S leur cuifihe » elles & eux 
font mal au cœur. 

Les carefTes des laides Femmes empoifbn- 
** ent le corps ? celles des belles empoifonnent 
l'auje, 

. J: ’JH j . .i„ . , ; 
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part des hommes n'eft qu’une inven- 
tion de l'amour propre pour attirer la 
confiance. G’eft un moyen de' nous éle- 
ver au - deflùs des autres , & de nous 
rendre dépofitaires des chofes les plus im- 
portantes. i. 

§. Il eft plus difficile d’être fidèle à fa 
maîtrefle quand on eft heureux , que 
quand on en eft maltraité. 

§. La Fidelité eft une invention rare 
de l’amour propre par laquelle l’hom-> 
me s’érigeant en dépofitairç des chofes 
précieufes , fe rend lui - même infini- 
ment précieux. De tous les trafics de l’a- 
mour propre , c’eft celui où il fait le 
moins d’avances & de plus grands pro- 
fits. C’eft un rafinement de fa politi- 
que , par lequel -il engage les hçmmes 
par leurs biens , par leur honneur , par 
leur liberté & par leur yie , qu’ils font 
forcez de confier en quelques occafions , 
à élever l'homme fidèle au-deflùs de tout 
le monde, 

: • - i « • 

.i . ;■ -u.fi <: , 

xi . N o t. Hisïyet P o u t. 

. 1 . xi „ -n : .wi 

i. Anr. Perez dit au furet des Miniftres des 
Princes , que la- fidelité fans la prudence el^ 
de peu d'utilité : & que la prudence fans 1^ 
fidelité eft une flèche etnpoilonnce. 
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§. La violence qu'on fe fait pour de- 
meurer Fidèle à ce qu’on aime , ne vaut 
guère mieux qu’une infidélité. 

F I N E S S E. 

ç. La plus fubtile de toutes les Finefc 
fes eft de fçavoir bien feindre de tom- 
ber dans les pièges que l’on nous tend , 
& on n’eft jamais fi aifément trompé , 
que quand on fonge à tromper les au- 
tres. 1. 

Les plus habiles affe&ent route leur 
vie de blâmer les FinelFes pour s'en fer- 
vir en quelque grande occafion & pour 
quelque grand interêr. 

L'ufage ordinaire de la Finefife eft 
la marque d'un petit efpric , & il arrive 
prefque toujours que celui qui s’en fert 
pour fe couvrir en un endroit , fe dé- 
couvre en un autre. 

§. Les Finefles & les trahifons ne 

No t. Hist. et Polit. 

. •• C • * 

» 

a. Solum infi diarum Pour fe bien J^Fen- 

rernedium eft , fi non dre d’un ennemi cache , 
intelliganinr. Tac. A. il ne faut pas faire 
14. femblanc de s’ètre ap- 

peau de fes raies. 
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viennent que de manque d'habileté, i. 

Le vrai moyen d’être trompé x 
c’eft de fe croire plus fin que les au- 
tres. 

§. Ce qui nous donne tant d’aigreur 
contre ceux qui nous fonc des FineiTes > 
c’eft qu’ils croyent être plus habile que 
nous. 

On peut être plus fin qu’un au- 
tre j mais non pas plus fin que tous les 
autres, z. 

r * 

No t. Hist. et Polit. 

^ À J . • * ' • 

r. ta vraye habileté confifte à fçavoir 15 
bien prendre fcs mefures , cjue l’on n’ait ja- 
mais befoin de tromper , & à choifir d’abord 
par un difcerncment précis le meilleur expe- 

dienr. ‘ f ! 

T î 1 • i • ' ' r J r • ■/ ! 

Une réputation univerfelle de probité vaut 
mieux que coures les FineiTes. Les bons & les 
méchans .fe fient à vous & comptent fur vos 
paroles. Vos ennemis vous craignent i & vos 
amis vous aiment fans déguifemenr. 

x.XJnono pue Je en- S”il n’eft pas poilî- 
ganar à todos , coma ni f>fe qu’un feul hom- 
toios à uno. Perez. me trompe tous les 

autres , il eft impoflî- 
bJe que tous les autres confpirenc à en trom.- 
per un feul. 

* §. H 
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ç. Il s’en faut bien que ceux qui s'at- 
trapent à nos Fine(Tes ne nous paroifi- 
fent auflî ridicules que nous nous le 
paroi (Ions à nous-mêmes , quand les Fi- 
nefles des autres nous ont attrapez, r 

Flatterie. 

. •• ;• .1 : • ^ -.;i 

§. On n’auroit guere de plaifir , fi on 
ne fe flattoit jamais. 

$. Si nous ne nous flattions point 
nous-mêmes , la Flatterie des autres ne 
nous pourroit nuire, i. 

§. La Flatterie eft .une faufTe mon- 
noye qui n’a de cours que par notre 
vanité. • ■ ! : <r 

On croit quelquefois haïr la Flat- 
terie ; mais on ne haït que. la maniéré de 
-flatter, z. 

*«. ; V-i'-it. i j ri i;it% . ‘ • 

N o t. Hist. et Polit, 

fi) iw '[ r!-) -y. i 

i. Adulatione fervi- On nous flatte , par- 
lia fingebant , fecuri de ce c]u*on eft fur de no- 
‘fragilltate crederitis, tre crédulité.- • - 

Tac. A. 1 6. 

i/CcHui qui flatte dit ; Ànr.vPerez, fait 
nne bafTefle , & celui qui fe laifle flatter en 
; fait une- autre > en fe laidant tromper comme 
un for. ' 


L 
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» / » 

Foiblesse, 

§. Etre trop mécontent de foi eft unfe 
Foiblefle. Etre trop content de foi eft 
une fottife. 

§. La Foiblefle eft le feul défaut qu’on 

ne fçauroit corriger. 

§ . Les perfonnes foibles ne fçauroienc 

être finceres. • r . . . 

§. La Foiblefle eft plus oppolée à la 

▼ertu que le vice. 

- » 

■ k » 

Fol i e. 

. • • . ‘J . 

K-. Il y a une Folie grave , concer- 
tée , & contente d’elle-même , qui a 
un certain air de fageffe plus imperti- 
nent mille fois que cette Folie etout- 
die & plaifante , qui ne fait nulles re- 
flexions. 1 ! \! •' r 

*. Diogene qui avoit choifi pour la 

maifon un tonneau, étoit un fou d’au- 
tant plus achevé qu’il s’eftimoit & vou- 

. ' • i\ « «. 

N O T. H i S t. ET Polit. 

, : . zi . 

Le lucre que Ton mange gâte les dents , & le 
(acre de la flatterie gâte le cœur. 
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loir qu’on le crût un des plus fages hom- 
mes du monde. 

$• La Folie nous fuir dans tous les 
tems de la vie. Si quelqu'un paroîc fa- 
ge , c'efl: feulement parce que fes Fo- 
lies font proportionnées à fon âge i. Sc 
à fa fortune. 

§• Qiii vit fans Folie n’efl pas Ci fajre 
qu'il croit. ' 6 

§. En vieillidant on devient plus fom 
& plus fage. 

§. La plus fubtile Folie Ce fait de U 
plus fubtile fagede. 

A §• C’eft une grande dFolie de vouloir 
«cre fàge tout feul. z. 


No t. Hist, e t Polit. 

i. par exemple ; L’amour lied bien 

Atnare, jwveni virttts aux jeunes gens , (c 

» crtnt < n fini. déshonoré les vieil- 

lards. 

Nu Hum magnum in - U n’y a point de 

gtruum fine mixtura grand efprit , qui n’ait 
dementia.* Seneq. de quelque dofe de Fo- 
tranqml. anirni. lie. 

a. Antes co ton U vaut mieux ette 
todosy que eu er do » fo- fou avec tous, que 
. * St todos lo fon , con fage tout feul. Si tous 
vinguno perdent : y fi font fous tu n’y per- 

Lij 
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* §. Il y a des Folies qui fe prennent 
comme des maladies contagieufes. 

: §. Les vieux Fous font plus fous que 

les jeunes. 


Force. 

€ . Si on avoit ôté à ce que l'on ap- 
pelle Force , le délie de conferver , & 
la crainte de perdre , il ne lui refterosc 
pas grand chofe. 

' F o R T une. 


» La bonne Fortune fait prefqne 
toujours quelque changement dans le 
procédé , dans fait , & dans la marne- 
te de convetfet Sc dagir. C eft 
grande foiblelfe de voulott fe parer 
de ce qui n'ell point à foi. S.loneftr- 
moit la vertu plus que toute autre 
chofe , aucune faveur , ni aucun emploi 

N o t. H I s t. ET Polit. 

i. Ulu U car dur* ,/rrà dras rien > mais.fi tu 
esjoia t» j . r 2e tout f eu i 


tenidu for locur *• 


veux être fage tout feul, 
ta fagefle paflera pour 
folie. 


)gl 
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ire changeroit jamais le cœur , ni le vi- 
fage des hommes. 

*. On croit fouvent aimer de bon- 
ne foi , & d’une amitié definterelfée , 
une petfonne élevée dans la Fortune 
mais on ne peut en être affuré que 
lorfqu’elle eft dépouillée de fa puif- 
fance. On démêle alors à quoi renoic 
cette amitié ,• fi l'intérêt en éroit le 
fondement , l'honneur la foutient quel- 
que tems , & fe lalfe enfin de la fou-, 
tenir. 

*. La Fortune diftribuë aveuglement 
& félon fon caprice , les rôlles qu’un 
chacun jolie fur le grand Théâtre du 
monde; ce qui eft caufe qu'il y a de 
fi méchans aéteurs > parce qu’il eft très- 
rare que les hommes y faflcnt les per- 
fonnages qui leur conviennent j ou , 
pour parler plus chrétiennement , cette 
fortune n’eft autre chofe que la Provi- 
dence de Dieu , qui fouffre ce dére- 
glement , pour des raifons qui nous font 
inconnues. 

§. Quelque différence qu’il paroiffc 
entre les Fortunes, i. il y a néanmoins 

No t. H ist. et Polit. 

x. Magna, Fortuna, Une grande foitli* 

* T “ * • 

L nj 
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1 16 REFLEXIONS 
«ne certaine compenfation de biens 
de maux qui les rendent égales. 

§• La Fortune'tourne tout à l’avanta- 
ge de ceux qu’elle favorilè. 

§. Le bonheur & le malheur des 
hommes ne dépend pas moins de leur 


N o t. H i s T. 
ptricula. Tac. A. 4. 

Ex mediocritate Tor- 
tun& pauciora pericul a 
funt. Tac. A. 14. 

Multos qui conflifta- 
ri videantur , beatos j 
acplerofque, quanquam 
magnas per opes , mifer ■* 
rimos : fi illi gravera 
fortunam conftanter to- 
lèrent : hi profperâ in- 
con fuite utantur. 

Tac. A. 6 . 


1. Aderat Fortuna , 
ttiam ubi artes defuif- 
fent. Tac. De Ceriali. 
Jiift. S. 


et Polit. 

ne court de grands ri C- 
ques. 

Une médiocre For- 
tune court de moin- 
dres rifques. 

Il y en a qui pa- 
roiflent miferables & 
qui font heureux s d’au- 
tres très - malheureux 
au milieu de leurs gran- 
des richefles. Les pre- 
miers , parce qu'ils fça- 
vent fuporter conftam- 
ment l'adverfité : Les 
autres parce qu’ils abu- 
fent de leur bonheur. 

La Fortune aide fou- 
vent où l’habileté man- 
que. 



MORALES.; i% 7r 

humeur que de la Fortune, i. 

§. La Fortune corrige de plufieurs 
défauts que la raifon ne fçauroic cor- 
riger. 2. 

§. La plupart des gens ne jugent 
des hommes que par la vogue qu’ils 


N o t, H i s t. et Polit. 

Un Proverbe Efpagnol dit : 

*• Hijo de fus obras. Chacun eft fils de fes 
œuvres. 

t . • V • 

2. Nos pudor , paupe- La honte nous cor- 
res > necejfît as ; divises rige , comme la ne- 
futietns in melius mu - ceflité corrige les pau- 
tat > vres , & le dégoût cor- 

rige les riches. 

Kovi homines è muni - Le luxe des Sena» 
eipiis er colonïis in Se- teurs fuc corrigé par 
nutum adfumpti , do- des hommes de nou- 
mefticam pnrcimoniam velle extraction venus 
intulerunt. de nos villes munici- 

Tac. A. 3. pales & de nos colo« 

mes , ayant été admis au rang de Sénateurs . 
aporterent dans le Sénat la frugalité & la rao* 
aération de leurs pais. 

Quidam virtutes 0 - Il y a dps vertus qqi 
dio funtyftveritas obfli- fe font haïr , comme 

na/a , invittus adver - une feverité inâçaifj 

* • • • • 

L mj 
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ont, ou par leur Fortune. î. 

§. Pour être un grand homme , il 
faut fçavoir profiter de toute fa Fortu- 
ne. 2 . 


No t. Hi st. et Polit. 

fum gratiam animus. ble , une droiture qui 
Tac. A. iJ. ne donne rien à la fa- 

veur. 

j. Studi* eorum in On étoit plus affe- 
Corbulonem promptio- élionné à Corbulon , 
ra erant , qui omnium qui s’attiroit les yeur 
ora , in fe vertebat ,tor~ de tour le monde : car 
fore ingens , verbis mu- outre fa conduite & 
gnificus , er fuper ex- fon expérience , il a- 
perientiam, fapientiam- voit les avantages que 
que etiam fpecie in a- le peuple admire , étant 
nium validus. de belle taille & ma. 

Tac. An. 13. gnifique en paroles. 

Studi* militum in Les foldats étoient 
C&ciniam inclinabant , portez pour Cecinna à 
•vigore s.tatis , proceri- caufe qu'il étoit dans 
tute corporis , CT quo- la fleur de l’âge , d'u- 
dam inune favore. ne taille haute & ma. 
Tac. H. a. jeftueufe & fort en vo- 

gue. 

a. C'eft un grand point de fçavoir gouverner 
fa Fortune , (oit en attendant fa belle humeur 
( car elle veut être attendue ) foie en la pre- 
nant telle qu’elle vient. 


Diyr.izoci by Gck k;ÎT 
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#. La Fortune fait paroître nos vertus 
te nos vices , comme la lumière faic 
paroître les objets, i. 


N o t. H i s T. 

Cada uno debe ha- 
zer lo que en fi es ,y t 
tomo decia Juan de Vé- 
ga, porter fe de buen ayre 
à la puerra de la For- 
tuna. Vitrian. 

Temporibus infidia- 
ri. 

I. Excitari quofdam 
ad meliora magnitudi- 
ne rerum , hebefccre ' 
altos. Tac. A. 3. 

Enfilants, prsficitur 
( O tho } ubi non ex 
priore infamia , fed in- 
tégré fan Hé que. egit , 
• proeax otii , (ff potefta- 
tis temperantior. 

Tac. An. 13. 


' Ambigua de Vefpa- 
fiano fama , folufque 
omnium ante fe Frin- 
tipum in melius muta- 
nts efi. Tac. H. r. 


et. Polit. 

Chacun doit agir fé- 
lon tonte l’érenduë de 
fes forces , & comme 
dit Vega , fe mettre de 
bel air à la porte de la 
Fortune. 

Epier l’occafîon. 

Les grandes chofès 
élevent le courage aux 
uns, & l’abattent aux 
autres. 

Orhon aïant éU fait 
Gouverneur de Portu- 
gal fe corrigea de fes 
anciens vices , & vécut 
en honnête homme ne 
remuant point trop , & 
ufant de fon pouvoir 
avec modération. 

La réputation de Vef- 
pafien fut ambiguë , il 
fut le feul des Empe- 
reurs fes prédecefTeurs 
qui changea en mieux. 
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§. La Fortune ne paroîc jamais fï 
aveugle * qu'à ceux à qui elle ne fait pas 
de bien. 

§. Il faudroit pouvoir répondre de 
fa Fortune , pour pouvoir répondre de 
ce que l'on fera. 

§. Il faut gouverner la Fortune com- 
me la fantc ; en jouir quand elle eft 
bonne , prendre patiet.ee quand elle. eft 
mauvaife , & ne faire jamais de grands 


No t. Hist. et Polit. 


Latum voluptatibus 
nàolefccntiam egit ( Ti- 
tus ) fuo quant Pat ris 
imperfo modeflior. 

Tac. H. i. 


P rimus Antonius ne - 
quaquam pari innocen- 
tia poft C.remonam ( ex- 
cifam ) agebat , fait s-, 
faftum bello ratas : feu 
félicitas in tali ingenio 
avaritiam ,fuperbiam, 
teeteraque occulta mal a 
patefeeit. 

Tac. H. 3. 


* Titc pafla Ta jeunefle 
dans les plaifirs.» & il 
fur plus redevable de fa 
modération aux leçons 
qu’il fe fît lui. même , 
qu’à celles de Ton pere. 

Antoine après avoir 
ruiné Crémone , ne vi- 
voit plus avec la même 
retenue , foit qu’il crût 
la guerre terminée, ou 
que la profperité décou- 
vrît fon avarice , fou 
ambition & Tes autres 
vices cachez aupars- 
vaut. 
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temedes fans un extrême befoin. 

*. La Fortune & l'humeur gouver- 
nent le monde. 


G A L A N T ï R I !, 


*. Le monde a de l'indulgence pour 
certaines actions de quelques personnes 
qu'il condamne en d'autres. C’eft ce 
qui fait l’inégalité des Dames égale- 
ment Galantes , dont les unes font fi fort 
décriées , qu’il eft honteux d’avoir com- 
merce .avec elles , pendant que les au- 
tres font au rang des Veftales , fans que 
perfonne s’en fcandalife. 

§. On peut trouver des Femmes qui 
n’ont jamais eu de Galanterie ; mais il 
eft rare d'en trouver qui n’en aient ja- 
mais eu qu’une. 

§. Ce qui fe trouve le moins dans la 
Galanterie , c’eft de l’amour. 

§. On ne compte d’ordinaire la pre- 
mière Galanterie des femmes 3 que lorf- 
qu’elles en ont une féconde. 



REFLEXIONS 


Générosité. 

§. La Generofiré eft un defir de bril- 
ler par des actions extraordinaires ; c’eft 
un habile & indufineux t mploy du de- 
finterelTemcnt , de la Fermeté , de l'a- 
mitié , & de la magnanimité , pour al- 
ler promptement à une grande réputa- 
tion. 

Gloire. 

*. La Gloire & l'Infamie font vaines 
& imaginaires , fi on ne les rapotte aux 
biens 6c aux maux réels qui les accom- 
pagnent. 

§ La Gloire des grands Hommes fc 
doit toujours mefurer aux moïens dont 
ils fe font fervis pour l’acquérir, i. 

No t. Hist. et Polit. 

i. Il en eft des grands Hommes comme du 
Soleil dont on fe plaint en Eté , & qu’on loue 
en Hyver. On les hait durant leur vie , & on 
en reconnoît le prix après leur mort. Témoin 
le Cardinal de Richelieu & Monfieur Colbert. 
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$. Nous élevons la gloire des uns pour 
abbailfer celle des autres : Er quelquefois 
on loüeroic moins M. le Prince tk M. 
de Turenne , fi on ne les vouloit point 
blâmer tous deux. 1. 

*, Il eft auftî honnête d être glorieux 
avec foi-même , qu'il eft ridicule de 
l'être avec les autres. 

*. On ne veut point perdre la vie , 
& on veut acquérir de la Gloire. Ce 
qui fait que les braves ont plus d’adreflc 
& d'efprir pour éviter la mort , que les 
gens de chicane n’en ont pour confer- 
Yer leur bien. 


Goût. 

*. Il eft aulïï ordinaire de voir chan- 
ger les Goûts , qu’il eft extraordinaire 
de voir changer les inclinations. 

No t. H 1 s t. et Polit. 

1. Les Orateurs qui les ont comparez l’an 
avec l’autre , nous oot mieux montré leurs dé* 
fauts que leur excellence. 

Populus nemintm fi- Il n’y a point de fi 
ne Amulo finit. grands hommes à qui 

Tac. An. 14, le public ne donne ua 

• lirai. 
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§. Le bon Goût vienc plus du juge- 
ment que de l'efprit. 

*. On renonce plus aifément à fora 
interet qu'à Ton Goût. 

*. Quand notre mérité bailTe , notre 
Goût diminue aufli. 

*. Notre amour propre fouffre plus 
impatiemment la condamnation de nos 
Goûts que de nos opinions. 

Gouverner. 

< * • * ’ . i • • 

*. 11 eft plus difficile de s'empêcher 
d'être gouverné , que de gouverner les 
aucres, i. 

N o t. H i s t. et Polit. 

-fi i i • . • ; 

j , j. Tacite dit dans la vie d’Agricoïa fam. 
Beau-pere. . , .. ' . .... 

A Je fuifque orfus , Qu'il commença par 
primàm domum fuam fe gouverner foi-mê- 
coercuit y quod plerij - me , & fa maifon } ce 
que haud minus ar- qui à plufieurs eft plus 
duum ejl , quàm pro- difficile que de gouyer- 
vinciem regere : Nihil ner une Province. 
per libertos feritofque 
publiée, rei. 

Galba tout au contraire. • 

niantes in magnes Galba dans fa haa- 
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Grands. 

§. Il y a une certaine médiocrité dif- 
ficile à trouver avec ceux qui font au- 
defliis de nous , pour prendre la liberté 
qui fert à leurs plaifirs & à leurs <liver- 
tiflemens , fans blefler l’honneur & le 
refpedfc qu’on leur doit. 

*. Il y a de la balfelfe à tirer avantage 
de fa qualité & de fa grandeur , pour 
fe mocquer de ceux qui nous font four- 
mis. 

*. Il vaut prefqüe mieux que les 
Grands recherchent la gloire de même 
la vanité dans les bonnes àétions , que 
S’ils n’en étoient point du tout touchez-: 
car encore que ce ne foit pas les faire 
par les principes de la vertu , l’on en 
tire au moins cét avantage que la va* 
nité leur fait faire ce qu’ils ne feroient 
point fans elle. 1 ' 

• » 

» ‘ •- - - ■ i - • • - . l( 

m fi * f 

ri , .N o t, . H i $ t. jb f Polit. 

r«< ) te, j . : . 5* > sr -f , 'T ■ , i. - 1 

ik'.-itr jil.ri !'J il 1 .. v,' «' • .h 

fortuha dmicontm tu- te fortune donnoit cours 
fiditates ipfa par fa grande facilité 

cilitas intendtbar, à l’avidité de fes amis, 

IL I. .}■ i-’J 

-n t i 
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+. Quand les Grands efperent de fai- 
re croire qu'ils ont quelque bonne qua* 
lité qu’ils n'ont pas , il eft dangereux 
de montrer qu’on en doute : car en 
leur ôtant l'efperance de pouvoir trom- 
per les yeux du monde , on leur ôte 
aufli le defir de faire le» bonnes actions 

— -j ~ > i 

qui font conformes à ce qu’ils afteétent. 

*. Les Grands de lja. terre ne pouvant 
donner la fanté du corps , ni le repos 
d’efprit , on acheté toujours trop cher 
tous les biens qu’ils peuvent faire. 


—a , ;;J J T É. ;y /•- 




:r\ 


nn :v- s-;;v i.i . ... . 

La Gravité eft un myftere du corps 

inventé pour cacher les défauts de l'e£ 

i.; 


J l-viî ^ I il. 


*» i.": i . LÏ . 

N o t, Hi S T. a-T Polit. 

3::. . yS ;>u po oiif ", ... . : 

"l.'Ay fugetos defola II y a des efprits fa r 

fachada , como eafas perfirfels qui réflein- 
for acabar, porcfue [alto blent aux grands édifi- 
ez caudal i tient n la en- ces » qui reftem à ache- 
tradade falacto ,> de' ver Vâilte de-fûiTd : On 
fbofa la hapitafiort. voit une belle façade & 
çvro r-noîTOÎ 1 -les dehocs d^i n Palais 

è . s •« ■/ -..i;; si -m’agàifique \ .mais le 
.'.'un •. dedans n’eft qu’une ca- 
bane. » * — ■ t 

Habi- 
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H A B I L S T b’. 

§. Le defir de paroître habile em- 
pêche fouvent de le devenir. 

§. Il y a des niais qui fe connoiflent , 
& qui employent habilement leur niai- 
ferie. 

§. La fouveraine Habileté confifte à 
bien connoîcre le prix des chofes & 
l’efprit de Ton fiecle. j, 

§. C'eft une grande Habileté, que de 
fçavoir cacher Ton Habileté, z. 

No t. Hist. et Polit. 

1. C’eft par-où Seneque re'üflit à Rome 
quoiqu’il fut Provincial. 

Amœnum illi inge- Il avoit un efpric 
nium , O* temporis il- agréable, aifé, & qui 
lias attribut accommo - s’accommodoit au goût 
datum. Tac. du tems. 

z. Comme faifoic ce Salluftius Crifpus. 

Viverfus a •veterum Qui , quoique dif- 
inftituto per cultum £ 5 * ferent des Anciens par 
tnunditias , ingentibus fa vie molle & volup- 
tamen negotiis par j eo tueufe ; étoit pourtant 
etcrior , quofomnum capable des plus grands 

inertiam magit ofien- emplois , d’autant plus 
tabat. Tac. A, 3. agiflanc , qu’il cachoic 

M 
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§. Il n’y a guere d’homme affez ha- 
bile pour connoître tout le mal qu'il 
fait. 

Il y a des affaires & des maladie* 
que les remedes aigriffent en certains 
tems. i. Et la grande Habileté confié 
te à connoître quand il eft dangereux 
d’en ufer. z. 

No t. Hist. et Polit. 

Ion aftivité fous une indolence & une parefle 
apparente. 

Unus ex Legatis Claudius CoffusAm- 
( Helvetiorum ) Clau- bafladeur des Suifle* 
dius CojfusyMetA fa- paffoit pour éloquent, 
eundit : fed dicendï mais il fçavoit cacher 
nrttm apta trepidatio- fon art > & dans une 
ne occultans atque eo occafîon de tumulte 
validior y militis ani- parmi les foldats , il 
tnum mitigavit . ï es appaifa en fcig. 

Tac. H. i. nant d’être épouvan* 

té. 

i Cn. vompeius cor- Cn. Pompée choiG 

yigendis moribus delec- pour reformer les 
tus t gravier remediis mœurs , y appliqua 

isuàm déliât* erant. des remedes pires que 

•Tac. A. 3. I e ma l* 

Félix intempeftivis Félix augmentoit 

ftmtdiis de lui a autn- les defordres pat des 
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n* 

Haine. 

$. Lorfque notre Haine eft trop Vi- 
ve , elle nous met au-defTous de ceut 
que nous haïflfons. i. 

N o t. H i s t, et Polit. 

débat. Tac. A. li. reformes hors de fai- 

fon. 

2. Omittere potins II y a des defordrefr 
pr avait da (y adulta fi grands & fi inve- 
•vitia , quàm hoc adfe ■* terez , qu’il vaut mieur 
qui , ut palam fient , les diflimuler que de 
quibus fiagitiis impn- faire paroitre notre 
rts ejfemus. Tac. A. 3. impuiffance , en tâ- 
chant inutilement d'y 
apporter remede. t 

Vlacuijfe quondam La Loy Oppia fer- 
O ppias leges , fie tern* vit dans toute fa vi- 
foribus Reip . pofiulan- gueur , en certain tems, 
tibus : remiffum ali- il la fallut mitiger en 
quid poftea CS* mitiga- d’autres. 
tum , quia expedierit. 

Tac. A. 16. 

Nocuit [ Galba ] an- Galba gâta tout s’é» 
tiquus rigor , (y nimia tant voulu fervir de 
feveritas » cui jam (a- la rigueur & de la feu 
res non fumus. vérité des loix ancien*- 

Tac. H. i. nés que le tems d’a- 

lors ne pouvoir fouf- 
frir. 

I. L’axiome de Tacite dit fur’ ce fa jet 

Mi 



1 

) 

l 

\ 
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Hardi esse. 

L’ignorance donne de la foiblefle 8c 
de la crainte , les connoiflances don- 
nent de la Hardiefle 8c de la confian- 
ce ; rien n’étonne une arae qui con- 

Not. Hist. et Polit. 

Troprium humant C’eft le propre «Je 
àngtnii eft , odijfe quem' l’efprit humain de 
Uferis. haïr celui que l’on a 

offenfé. 

C’eft la maxime capitale des Italiens. 

Chi ojfende nen per - Celui qui ofFenfe ne 

ion» mai. pardonne jamais. 

Sur-tout ( faut-il ajouter ) fi l'ofFenfé a du 
fang au bout des ongles. 

Perfecuter un malheureux , dit Ant. Pc- 
rez , c’eft le refTufciter , c’eft le relever , c’eft 
le metrre à plus haut prix , & le rendre plus 
cftimable. 

Il y a un art de medire : ceux qui l’igno- 
rent fe diffament eux - mêmes , en voulant 
diffamer les perfonnes qu’ils haïfent. 

Les malheureux & les opprimez font tou- 
jours médifans , parce qu’ils n’ont point 
«l’autre moyen de fe Yanger. 
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tloît toutes chofes avec diftin&ion. 

H e r o s. 

* La plupart des Héros font com- 
me de certains tableaux , pour les efti- 
mer il ne faut pas les regarder de trop 
près. 

* Quelques grands avantages que la 
nature donne , ce n’eft pas elle feule , 
mais la fortune avec elle qui fait les 
Héros. 1. , 

Not. Hist. ht Polit. 

1. L’Ambaffadeur Baptifta Nani en don- 
ne un bel exemple dans l'éloge du Cardinal 
Mazarin. 

Molto la nutum , La Nature lui avoir 
von poco l’art e , tutto beaucoup donné , fart 
gli contribui la fortu- ne l’aidoit pas peu , 
va , che fuppli con la mais la fortune fie 
dignità à cio che man- tout en lui ; ayant 
xo ne'natali. Etli ha- fuppléé par les digni- 
•vtva bella e gratapre- tez où elle l’éleva à 
fenza , faccia licla CT ce qui lui manquoic 
amabile , occhi vivaci , par fon extraction. 
gratta e decoro ugual- Son afpeét étoit beau 
mente fe parlava,b ta. & agréable ; Ton vi- 
r eva. . , . Pii* che fino fage gai & aimable » 
t eapace in fimnlar fes yeux vifs > qu'il 
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* Il y a des Héros en mal comorçe 
en bien. i. 


No t. Hist. ït Polit. 

Vintentioni , e dijftmu- parlât , oa qu'il ne 
lati gli ajfetti. La for- dit mot , il avoit éga- 
tuna lo foftenne ad ogni lement bonne mine y 
fajfo , e fe pur alcuna pour marquer Tes in- 
uoltn les pofe al timor tentions & diflîmuler 
€?* al pericolo , non fu fes deffeins , fa finet- 
te per anïmarlo , e per fe & {on habileté al- 
trarnelo ton maggiore loient bien au delà dti 
trionfo. Hift. Venet. commun. La fortune 
lib. 8 . part. i. le foûtint dans toutes 

fes démarches y & ft 
dans quelques occafions elle Texpofa à la 
peur & au danger , ce ne fut que pour 
l'encourager & l'en tirer avec plus de gloire 
pour lui. 

Le Petrone de Tacite , par exemple m 
ctoit un Héros en mal. 

Vt alies induflria , Comme les autres le 
ita hune ignavid pro • font une réputation par 
tulerat ad famam , ha- leur travail, celui-ci 
bebaturque non ganeo s*en étoit fait une par 
profligator , fed erse- fa molefle , & il paf- 
dito luxu. A. 16 . foit non pour un dé- 
bauché & un dilfipa- 
teur , mais pour un homme d’un goût délicac 
& exquis dans fes plaifirs. 
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Heureux. 


* 4 $ 


*• Les gens Heureux ne le corrigent 
gueres j ils croyenc toujours avoir rai- 
fon quand la fortune foûtienc leur 
raauvaife conduite. 

Hipocrisie. 

*. L’Hipocrifie eft un hommage que 
le vice rend à la vertu. 

No t. Hist. et Polit. 

Cromwel éroit un héros en bien & en mal r 
félon le Nani. 

Huomo grande ne i Cétoit un grand 
ui'm, e nelle virtù , che homme en vices & en 
ntl‘arbitrio di licentio- vertus j élevé à un 
fa fortuna vijfe con rang qui lui permet- 
mirubile continenza , toit tout j. il vécut 
fobrio , cafio » modeflo t dans une modération 0 
'vigilante , indefejfo , admirable ; fobre , 
ma da ejlrema ambi- «hafte , modefte , vigi- 
tione agitato appena lant , infatigable , 
pote fatiarfi col fangue mais d’une ambition 
del Re > e coll'oprejjione fi furieufe que le 
del Regno. Hift, Yener. fang d’un Roy & l’op- 
lib. 8. part, a, preflîon de tout un 

Royaume ne purent 

l’aflouyir. 


Digitized by Google 



Ï44 


REFLEXIONS 


Homme. 

§. Il eft: plus neceffaire d'étudier les 
Hommes que les livres. 

§. Une preuve que l'Homme n’a pas 
été créé comme il eft , c'eft que plus 
il devient raifonnable , plus il rougit 
en foi même de l'extravagance , de la 
baflefle , & de la corruption de les fen- 
timens & de fes inclinations. 

$. Chaque Homme n'eft pas plus 
different des autres Hommes , qu’il l’eft 
fouvent de In-même. 

*. Les Hommes & les affaires ont 
leur point de perfpeétive. Il y en a 
qu’il faut voir de près pour en bien 
juger } & d'autres dont on ne juge 
jamais Ci bien , que quand on en eft 
éloigné, i. 

*. Il n’y a point d’Homme qui ne 
fe croye en aucune de fes qualités 

t ' 

No t. H i s t. et Polit. 

i. Tous les Hommes font idolâtres: les uns 
de l’honneur * les autres de l’intérêt , & la 
plupart de leur plaifir. Ainfi pour les bien con- 
noître , il faut fçavoir quelle eft l'idole qu’ils 
adorent, 

au-defTus 
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au-deflus de l'Homme qu’il eftime ie 

plus. 

Honnete-homme. 

*. Les grandes réputations d'être Hon- 
nête homme , font fouvent plus fondées 
fur les maniérés & (ur un grand art de 
paroître Honnête , qi*e fur un mérite vé- 
ritable &c folide. 

*. Ceux qui ont des qualitez elfen- 
Cielles qui font l'Honnête homme » 
croyant n'avoir pas befoin d'art, négli- 
gent les maniérés , font plus naturels , 
& par cette raifon plus obfcurs ; parce 

Î [ue ceux qui en jugent ont d'autres af- 
aires qu'à les examiner , & ne les ek 
ciment que par le dehors ÔC par l’appa- 
rence. : • < ■ .. * 

§. Le vrai Honnête homme efl celui 
qui ne fe pique de rien. 

§. C'eft être véritablement Honnê- 
* te homme que de vouloir être toû- 

t jours expofé à la vue des Honnêtes 
gens. 

§. Un Honnête homme peut être a- 
moureux comme un fou * mais non pas 
* comme un foc* 
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•. ' t « . . * 

Honneur. 

§. L'Honneur acquis eft caution de ce- 
lui qu'on doit acquérir. 

.'Hjjmeur. 

a • • < ’ ■ ■ , . ’ • ' . ' 

’ 1 J 

ç. Le caprice de notre Humeur eft en-- 
core plus bizarre que celui de la for- 
tune. 

§. Notre Humeur met le prix à tout- 
ce qui nous vient de la fortune. 

§. Il y a plus de défauts dans l’Humeur 
que dans l’efprit. 

§. On peut dire de l’Humeur des 
hommes comme de la plupart des bâ- 
timens , qu’elle a diverfes faces ; les unes 
agréables & les autres defagréables. i. 

.4. Les Humeurs du corps ont 
cours ordinaire & réglé , qui meuc 
& qui tourne imperceptiblement no- 


Not. H i s t. et Polit. " ' 

* ♦* » » 

I.Las obrets de câda Les attions de cha- 
uno pittzel de fu n que Homme font le 
titra. / pinceau de fou natu- 

rel. 


\ 
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tre volonté : Elles roulent enfemble , & 
exercent fucceflivement un empire fc- 1 
cret en nous ; de forte qu elles ont une 
part confiderable à toutes nos actions , 
fans que nous le puiffions connoître. 

$. Les fous & les fortes gens ne voyent 
que par leur Humeur. 

$. Le calme ou l’agitation de notre 
Humeur ne dépend pas tant de ce qui 
nous arrive de plus confiderable dans 
la vie , que d'un arrangement commo- 
de ou defagréable de petites chofes qui 
arrivent tous les- jours. < . : . ■ . .* 



Humilité’. ' 

/ •• 

Force gens veulent être dévots ; màis 
pcrlbnnc ne veut être humble. ; . 

§. L’humilité eft l’autel fur lequel 
Dieu veut qu’on lui offre des facrifi- 
ces. 

§, L’humilité n’eft fouvent qu’une 
feinte foumilfion dont on fe fert pour, 
foumettre les autres j c’eft un artifi-, 
ce de l’orgueil qui s’abaifle pour s’é- 
lever : Et bien qu’il fe transforme en 
mille maniérés , il n’efi; jamais mieux 
déguifé , & plus capable de tromper , 

N ij 
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que lorfqu’il fe cache fous la figure de 

l'Humilité, i . : 

L'Humilité eft la véritable preuve 

des vertus chrétiennes : fans elle nous 
confervons tous nos défauts ,& ils font 
feulement couverts de l’orgueil qui les 
cache aux autres & fouvent à nous-me- 
mes.' ■ 


Jalousie. 


§. Il eft quelquefois agréable à un 
mari d'avoir une femme Jaloufe j il 
entend toujours parler de ce qu’il ai- 


me. . , . 

§. Il n’y a que les perfonnes qui évi- 
tent de donner de la Jaloufie qui men- 
tent qu'on en ait pour elles. 

§. La Jaloufie naît toûjours avec 

N O T. H I S t. ET Polit. 


j, ’Egnatius autori- 
tatem StoicA feft* P rA ~ 
ferebat habitu ty ore 
sd exprimendam imu- 
ginem bonefti txercitus • 
cAterum nnimo perfidio- 
fus C5* fubdoluS' Tac. 
A. xf. 


Egnatius affrétait la 
gravité & l'autorité 
de la Sette des Stoï- 
ciens , tâchant pat tout 
fon extérieur de pa- 
roltre homme de bien , 
mais ce n’étoit tfi’uti 
hipocrite & un four- 
be. 
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* l’amour , mais ejle ne meurt pas tou- 
jours avec lui. . >■ • 

§. La Jaloufie fe nourrit dans les 
doutes , & elle devient fureur où elle 
finit , fi-tôt qu’on pafle du doute à la 
'certitude. 1. 

§. Il y a dans la Jaloufie plus d'a- 
mour propre que d’amour. 1. 

§. Il y a une certaine forte d’amour 
dont l'excès empêche la jaloufie. 

§. La Jaloufie efl: le plus grand de 
-tous les maux , & celui qui fait le 


Not. Hist. et Pour. * 

I. Lentus in medi- Quand après la letj- 
tando , ubi prorupijfet , teur de fes foupçons 
triftibus d'tcïts atrocia il venoit une fois à 
faèia conjungebat. éclater , fes réproches 

Tac. in Tib. les plus outrageants 

* éroient bien-tôt fui vis 

des effets les plus terribles. 

»• Comme dans ce Rhadamifte qui fe fau- 
vant a toute bride avec Zenobia fa femme 
qu'il aimoit fort , la defeendit de cheval & la 
jetta dans la riviere. 

Timoré ager t de (fuis Troublé qu’il étoit 
relifta potiretnr. Tac. par la crainte que s’il 
A. Il, î’abandonnoit , .elle ne 

. tombât entre les bras 

d’un autre. 

Niij 
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, moins de pitié aux _ perfonnes qui le 
caufent. 

C. H * 

Jeunesse- 

§. La Jeunefie change Tes goûts par 
. l'ardeur du fang , & la vieillelle confer- 
ve les fie ns par l’habitude. 

§. La Jeunefie eft une yvrefle conti- 
nuelle : c’eft la fièvre de la raifon. 

§. Les pallions de la Jeunefie ne font 
gueres plus oppofées au falut , que la 
tiedeur des vieilles gens. 

§. La plupart des Jeunes gens croyenc 
être naturels, lorfqu’ils ne lonc que mal 
polis & greffiers. 

§. Il faut que les Jeunes gens qui 
entrent dans* le monde foient honteux 
ou étourdi»': Un air capable & Com- 
pofé fe tourne d'ordinaire en imperti- 
nence. : 

$. Il ne fert de rien d'être Jeune fans 
être belle , ni d’être belle fans être 
Jeune. 

Ignorance. 

§. L’étude & la recherche de la vé- 
rité ne fert fouvent qu’à nous faire 


Digitized by Go< 



MORALES. iji 
Voir par expérience l’Ignorance qui nous 
cft naturelle. 

*. Il y a une Ignorance vuide de 
ehofes , beaucoup moins raéprifable, 
que cette Ignorance remplie d’erreurs 
& d’impertinences , que l'on appelle 
fort fouvent fcience dans le monde. 

Incommoder. 

§. On incommode (ouvent les au- 
tres , quand on croit ne les pouvoir 
jamais incommoder. 

^ X ^ • • * mv , \ 

1 , Inconstance. 

A 

* “ P ' ^ ^ 1 # 

§. Il y a une Inconftance qui vient 
de la legereré de l'efprit ou de fa foi- 
bleflfe , qui lui fait recevoir toutes les 
opinions d’autrui ; & il y en a une 
autre q,ui eCt plus excufablc , qui vient 
du dégoût des ehofes. 

i •» J 

I N F I D B L I T 

r •* 

, O 

* *. Quand nous fdmtfte* las d'aimer* 
nous fommes bien - aifes qu’on nous 
devienne Infidèle , pour nous dégager 
de notre fidelité. 

N iiij 

% 
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§. Les Infidelitez devroient éteindre' 
l’amour , 8c il ne faudroic point être 
jaloux quand on a fujet de L'êcre. 

. §. On fe décrie beaucoup plus au- 
près de nous par les moindres Infide- 
licez qu'on nous fait, que par les plus 
grandes qu’on fait aux autres. 

*. Les femmes qui aiment pardon- 
nent plus aifément les grandes indifi 
cretions que les petites Infidelitez. 

. Ingratitude. 

*. Souvent les bienfaits nous font 
des ennemis y & l'Ingrat ne : l’eft prefi» 
que jamais à demi : car il ne fe con- 
tente pas de n’avoir point la recon- 
noiflance qu’il doit ; il voudroit même 
n’avoir pas fon bienfaiteur pour témoin 
de fon. Ingratitude. 

*' *. La' vertu n’eft pas toujours oà 
l’on voit des ations qui paroifient ver- 
tueufes : on ne reconnoît quelquefois 
un bienfait que pour établir fa répu- 
tation , & pour être plus hardiment 

*. L’Ingratitude eft le vice des têtes 
malfaites 8c imprudentes. 


Ingrat aux bienfaits qu’on ne veut 
reconnoître. 
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f. Tel homme eft Ingrat , qui eft 
rboins coupable de fon Ingratitude , 
que celui qui lui a fait du bien. 

§. Le trop grand empreflement qu’on 
a de s’acquitter d'une obligation eft une 
efpece d’ingratitude. 

§. On ne trouve guere d’ingrats , tant 
qu'on eft en état de faire du bien. i. 

§. Ce n’eft pas un grand malheur 
d’obliger des Ingrats , mais c'en eft un 
infuportable d'être obligé à un malhon- 
nête homme, z. 

* * . . * • m - . I • • • 

- t Innocence.' 

-ti 's.' ■ ><•' t. • . '*>•'. ' • 

Ç. Il s’en faut bien que l’Innocen- 
ce trouve autant de protection que le 
crime. 

.•i L ; .'i ' • ... 

INSENSIBILITE*. 

» v_ 

% ! v - * » * • • 

*. Une grande Infenfibilité qui ne 
. . N o t. H i s t. et Polit. 

* * ^ " '* 0 '» • *»’ • r • 

L L’efperance entretient la reconnoitfance. 
i. Beatus qui non Heureux eft celui qui 
firvit indtgniu Ecdc- ne dépend point de gens 
fiaft. indignes. 
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garde nulle mefure , eft une efpece de 

mépris donc le monde fe vange. 

I N T E R h’ T. 

*. Quoique pat ce principe il foie 
vrai de dire que les hommes n’agifi 
fent jamais fans intérêt , on ne doit 
pas croire pour cela » que tout Toit 
corrompu » qu’il n’y ait ni juftice , ni 
probité dans le monde. Il y a des gens 
qui fe conduifent par des Interets hon- 
nêtes & louables. C’eft ce jufte dis- 
cernement de l’amour propre bien ré- 
glé , quoique raportanc toutes chofes 
à foi-même , mais dans toute l’érendu« 
des l'oix de la focieté civile , qui fait 
ce qu’on appelle honnêtes gens dans le 
monde. \ i ■ ■ v .» • , 

§. L’Intérêt parle toutes fortes de 
langues , & joiie toutes fortes de per- 
fonnages , même celui de definteref- 

fé. 

§. L’Interet qui aveugle les uns fait 
la lumière des auttes.. 

§. Le nom de la vertu fert à l’In- 
terêc auffi utilement que les vices. 

§. L’Intérêt met en œuvre toutes 
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forces de vertus & de vices, r. 

§. Le bon naturel qui fe vante d'ê- 
tre fi fenfible , eft fouvent étouffé par 
le moindre Intérêt. 

§. On ne blâme le vice , & on ne loue 
la vertu que par Intérêt. 

*. Ce n'eft d'ordinaire que dans de 
petits intérêts où nous prenons le ha- 
zard de ne pas croire aux apparences. 

No t. Hist. et Polit. 


I. L’ Intérêt eft auflî naturel à l'homme, 
que les quatre Elemens dont Ton corps eft com- 
pofé. C’eft pourquoi les Politiques le nomment 
le cinquième Elément. 


Olivtero Cromvvtl 
non pareva ignudo di 
ottime parti ; z.elo di 
rtligione , valore nell‘ 
armï , prudenia ne‘ 
ctnfigli y amatore del 
popolo , e diftnfore del 
gitefto. Ma tutto cio 
era b fimulato , o falfo, 
perche la cofcienza i 
etna mtr ce la più pre- 
tiofa y ma fuol ejjere in- 
terne la piit venait 
dell'huomo. Nani , 
Hift. Ven. lib, 7. p. z. 


Cromvvel n’étoic 
pas dépourvu d’excel- 
lentes qualitez. Il a- 
voit du zèle pour (à 
religion , de la va- 
leur , de la prudence ; 
il aimoit le peuple & 
obfervoit la juftice. 
Mais tout cela étoit 
ou déguifé ou faux $ 
parce que c’eft la cons- 
cience qui lait le méri- 
te , quoique fort fou- 
vent les hommes n’a- 
yent rien en cui de 
plus yenal. 
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i 5 6 

Intrépidité’. 

*. L’Intrépidité eft une force ex- 
traordinaire de l’ame qui l’éleve au-de£ 
fus des troubles , des defordres 8c des 
émotions que la vûë des grands pe- 
xils pourroit exciter en elle. Et c’eft 
par cette force que les Héros fe main- 
tiennent en un état paifible , 8c con- 
fervent l’ufage libre de leur raifon dans 
les accidens les plus furprenans 8c le* 
plus terribles. 

L’Intrépidité doit foutenir le cœur 
dans les conjurations , au lieu que la 
feule valeur lui fournit toute la ferme- 
té qui lui eft neceflaire dans les périls de 
la guerre; 

.Jugement. 

* i • • 

*. Comme rien n’eft plus foible 8c 
moins raifonnable que de foumettre Ion 
Jugement à celui d’autrui , fans nulle 
application du fien : rien n’eft plus grand 
8c plus fenfé que de le foumettre aveu- 
glément à Dieu , en croyant fur fa pa- 
role tout ce qu’il dit. 

*. Dans la connoilfance des chofes 
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humaines > notre cfprit ne doit jamais 
fe rendre efclave , en s’aiïujettitfanc aux 
fantaifies d'autrui. U faut étendre U li- 
berté de fon Jugement , & ne rien mec-’ 
tre dans fa tête par aucune autorité pu- 
rement humaine .• Quand on nous pro- 
pofe la diverfité des opinions , il faut 
choifir s’il y a lieu , linon il faut demeu- 
rer dans le doute. 

' §. Tout le monde le plaint de fa mé- 
moire , & perfonne ne fe plaint de fon 
Jugement ; parce que tout le monde 
croit en avoir beaucoup. 1. 

§. On eft quelquefois un fot avec de 
l’efprit , mais on ne l’eft jamais avec du 
Jugement. 


Justice. 

§. La Juftice n’eft. qu'une vive ap- 
prehenfion qu’on ne nous ôte ce qui 
nous appartient. De-là vient cette con- 


Not. Hist. et Polit. 

I. Le vieux Duc d’Albs ( celui qui gouverna 
les Païs*bas du tems de Ferdinand II. ) di foie 

3 u*il valoit mieux être que d’avoir moins 

"entendement que ceux avec qui l'on traitoic. 
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fideration & cc refpeét pour tous les in* 
terêts du prochain , ôc cette fcrupuleufe 
application à ne lui faire aucun préjudi- 
ce. Cette crainte retient l’homme dans 
les bornes des biens que la naifTance ou 
la fortune lui ont donnez , & fans cette 
crainte il feroit des courfes continuel- 
les fur les autres. 

§. La Juftice dans les Juges qui font 
modérez n’eft que l’amour de leur élé- 
vation . 

*. On blâme I’injuftice , non pas par 
l’averfion que l’on a pour elle , mais 
pour le préjudice que l'on en reçoit. 

§. L’amour de la Juftice n’eft en la 
plupart des hommes que la crainte de 
îouffrir l’injuftice. i. 

No t. Hist. et Polit. 

i. Il y a eu des gens pervers qui' ont dit, 
que la Juftice n’étoit pas bonne de foy , mais 
feulement neceffaire aux hommes pour être 
prefervez d’injure } que comme il y a plus 
de mal à fournir les injures , qu’il n’y a de 
bien à les faire , à caufe de cela les hommes 
après avoir fait & reçu des torts d’un côté 
te d’autre , convinrent enfin enfcmble , qu’ils, 
ne s’entreferoient point -de tort les uns aux' 
autres , & firent des loix , & que telle fut 
l’origine de 1% Juftice. Ce qui montre que 
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Larmes. 

$. Il y a de certaines Larmes qui nous 
trompent fouvenc nous- mêmes , après 
avoir trompé les autres. 

4 

Libéralité. 

§. Ce qu’on nomme Libéralité n’eft 
le plus fouvenc que la vanité de don- 
ner, que nous aimons plus que ce que 
nous donnons, i. 

• . J » . • . * . ^ 

No t. Hist. et Polit. 

ceux-là même qui n’ont point connu la vraie 
fource de la Jullice , ont neanmoins reconnu 
qu’il la falloir obferver •, & fe garder de faire 
tort ,à autrui ; afin de n’çn recevoir point. 
D’ojftt. lettr. 33 6. Edit, de Baudot. 

i. Donner quelque chofe de grand prix aux 
Rois , dit Ant. Perez , dans une de fes fécon- 
dés lettres ; c’eft une noble folie ; noble , ajou- 
te t-il , parce que c'eft donner à des Rois , & 
faire leur office de Roy , qui eft de donner , 
s’ils veulent imiter Dieu , comme ils y font 
obligez. Foiie, parce que les Rois croient fai- 
#e grâce en recevant ; ourre que ce n’eft. point 
libéralité , mais vanité de donner à plus grand 
-que foi. . ... 
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I 


Livres. 

*. Il y a bien des perfonnes qui ai- 
ment les Livres comme des meubles ; . 
plus pour parer &c embelir leurs mai- 
ions , que pour orner & enrichir leuc 
efprit. i. 

Louanges. 

• « 

§. La honte qu’on a de Ce voir loue? 
fans fondement, donne fouvent fujet de 
faire des chofes , qu’on n’auroit jamais 
faites fans cela. 

§. Nous ne louons d’ordinaire de bon 
cœur que ceux qui nous admirent. 

No T. Hist. BT Polit. 

I 

La Libéralité doit prévenir les demandas, 
quelquefois les efperances , mais toujours r% 
garder au mérité. 

La Libéralité précipitée , c’eft-à-dire , celle 
qui vient du caprice ou d’une faillie d’humeur , 

- mene toujours le repentir après foi. 

i. Témoin un certain Financier , qui aiane 
une galerie à meubler , fit marché à la toife pour 
la garnir de Livres, 

§. On 
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*. On ne fe blâme que pour être • 
loué. : . ‘ . . 

*. On n’aime point à louer , & on 
ne loiie jamais perfonne fans interet. 
La Louange eft une ffaterie habile., ca- 
chée & délicate , qui fatisfaic différem- 
ment celui qui la donne & celui qui la 
reçoit. L’un là prend comme une re- 
compenfe de fon mérité , l’autre la don- 
ne pour faire remarquer fon équité ÔC 
fon difcernemenr. 

§. Nous choififTons fouvent des louan- 
ges empoifonnées , qui font voir par 
contre-coup en ceux que nous tdiions 
des défauts que nous n’ofons découvrir 
d’une autre forte, i. 

*. On ne loiie d'ordinaire que pour 
être loiié. 2 . 

.•j., . jK>r 

* • ■ t . n ' j r. J 

N o t. H 1 s t. et Polit.' 

.... nu: 

j. Tacite a bien raifon de direj^ 

Tejjtmum inimicorum Les Panegeriftes font 
genns laudantes. le genre d’ennemis les 

plus dangereux. * •* . 

z. Ce retour de Loiianges eft un pur com- 
merce de vanité , & pour ainfi dire un empoi- 
ibnucmcnt réciproque. 

O 
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*. Peu de gens font affez fages pour 
préférer le blâme qui leur eft utile à la 
louange qui les trahit, i. 

*. Il y a des reproches qui louent , 8C 
des Louanges qui médifent. z. 

No t. Hist. it Polit. 

. ». Périt ijfimis.fi con- Vitellius eût appris la 
fulerentur, vera diclu- vérité des Capitaines les 
ris. Arcutre eos intimi plus expérimentez > s’il 
« mi cor h m vitellii , it a avoit pris leurs avis ; 
formatis Principis auri - mais (es Courtifans les 
bus , ut afpera que, uti- éloignoient & l’avoient 
lia , nec quidquam nifi accoutumé à ne point 
jucundum CS* Ufurum écouter ce qui étoit uti- 
acciperet. le , quand il ne lui étoit 

£ac. H. 3. ..." ' . pas agréable , & à n’en- 

tendre que ce qui lui faifoit plaifir & lui pou- 
voit nuire. 

On peut mieux appeller or l’amertume des 
pilules dorées > à caufc du bon effet qu’elles 
font \ que l’or dont on les couvre. 

Ant. Ferez.. 

Hui acquiefcit etr- Celui qui prend en 
guenti glorificabitur. bonne part ta correc- 

Prov. ij r tioo, eft digne de loüan- 

ges. 

i. Ita reprehendit ut C’eft ainfi que Cefat 
laudet. Plin. Epift. il. au rapport de Pline , 
Jiy. y blâmoit d’une maniéré 

qui loüoit. 

O 
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■ ' Le refus des Louanges eft un defij: 
‘d’être loué deux fois. • “ 

■ *. Le defir de mériter les Louanges 
qu’on nous donne fortifie notre vertu : 
éc celle qu’on donnera à l’efprit , à la 
valeur & à la beauté contribuent à les 
augmenter, i . 

O 


No t. H i st. e.t Polit. 

» i • I 


Bellic a Germanici Comme la gloire de 
gloria augebatur: (Tib~) Germanicus s’augmen>- 
retulit tstmen ad Sena- toit par fcs explois , Ti- 
tum de rebus geftis , bere' en parla au Sénat 
multaque de ' •virtute en des termes fort ho- 
fjus memoravit , ma- norables en apparence., 
gis in fpeciem verbis mais qui ne marquoienc 
adornata, quàm ut pe~ rien moins que ce qu'il 
nitus fentire crederetur. en pçnfoir.' " I 
Tac! A. i. 

, Auges fi us cum Tibt- Augufte demandant 
rio Tribunitiampotefta- au Sénat pour Tibère 
ttm à Patribus pofiula- le Tribunat , ne pût 
ret , quanquam hono- s’empêcher dans, un di£* 
rifica oratione quidam cours fait . exprès pouc 
de eultu CT inflitutis leloiier,delâcherquei- 
ejus jecerat t qui velut ques paroles touchant 
- exçufando exprcbraret.' fon humeur & fes incli- 
;Ta,c. A. i. nations qui fembloient 

l'afcufet en l'excufaot. 
i. Magnis Tatrum Le Sénat corabloit 

O ij 
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*. Rien ne dcvroic plus hum ilier les 
hommes qui ont mérité de grandes 
Louanges , que le foin qu’ils prennent 
encore de fe faire valoir par dp petites 
chofes. 

*. La modeftie qui femble refufèr 
des Louanges , n’eft en effet qu’un delîr 
d’en avoir de plus délicates. 

* ! . i 

Luxe. 

*. Le Luxe & la trop grande politelfe 
dans les Etats font le préfage alluré de 
leur décadence j parce que tous les par- 
ticuliers s’attachant à leurs intérêts pro- 
pres a ils fe détournent du bien public. 

4 

N O T. H I S T. ET P a L I T. 

. . . *. 

laudibm y ut juvenilis Je Louanges Néron ». 
snimus , levium quo- afin de le porter par Di 

Î r ue rerum glortu fub- gloire de fes moindres 
atus , majores ronti- a&ions à en faire toû- 
nuartt. Tac. de Nero- jours de plus grandes. 



A mefure que nous celions de faire des cho- 
ies louables , nous perdons le goûc que nous 
avons pour les louanges. 
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■ - ■ - . . - - ..i.l; 

Magnanimité. 

* j i * y - -, » 

*. La Magnanimité méprife tout pour 
avoir tout. 

*. La Magnanimité eft allez définie 
par Ton nom ; néanmoins on pourroic 
dire que c'eft le bon fens de l'orgueil ÔC 
la voie la plus noble pour-recevoir des 
louanges. 

§. La Magnanimité eft un noble ef- 
fort de l'orgueil par lequel il rend l’hom- 
me maître de lui-même , pour le rendre 
maître de toutes choies. 

; . r v> . "j 

: ; ' \ : i-tr'" •: ;» ; 1 ? 

Maîtres. 

. * . • . »-*- 
' , . * * 1 * , * : 

. §..Prefque tous les Maîtres difènt > 
que tous les Valets font fripons , &, deç 
ennemis domeftiques : fi les Valets de- 
venoient les maîtres , ils diroienc la mê- 
. me chofe. C'eft que bien fouvent c’eft 
la ^fortune , & non pas les fentimens , 
qui les diftingue. . 


. r : > m A . ti»l tr R s» 

§. Prefque tous les Malheurs de la 
yie , viennent des fauftes idées que 
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l'on fe forme fur tout ce qui fe pa(Te. 

f». « ■ « i . »’ * - i. 

Malheureux. t . 

§. On fe confole fouvent d’être mal- 
heureux par un certain plaifir qu'on 
trouve à le paroître. 

" Maniéré. 

§. Les dehors & les circonftances don- 
nent fouvent plus d'eftime que le fonds 
& la réalité. Une méchante maniéré gâ- 
te tout, même la raifon. Le comment 
fait la meilleure partie des chofes , & 
l’air qu’on leur donné, dore, accom- 
mode & adoucit les plus facheufes. Cela 
<vi«nc dé la foibleïîe & de la prévention 
de l’efpric hutoain. ' ' Jf ‘P 

Maria g é. 

. ' _ , ■ : ; 

t §. Il y a de bons Mariages ; mais i| 
n’y en a point de délicieux., i„ r.' -n[» 

N o t. H i s Polit. 

h Othoa trouvoit le Çen fi délicieux ; 

Sibi concejfam dicti - Qu’il difoit que fa 
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Maux. 

§. La Philofophie triomphe aifémenc 
des maux paflez & des maux à venir ; 
mais les maux prefens triomphent d'el- 
le. i. 

*. On fait fouvent du bien pour pou- 
voir impunément faire du mal. 

*. Le bien que nous avons reçu de 
quelqu'un , veut que nous refpe&ions 
le mal qu'il nous fait. i. 

. r 

No t. Hist. et Polit. 

tant , Nobilitatem ,pul- femme lui avoir ap- 
chritudinem , vota om- porté en dotte , la No- 
nium t i 7 gaudia felir bleffc , la beauté , tout 
tittm. Tac. A. 13. ce qu’on peut délirer de 

biens & de plaifirs. 

I. Etiam Tortes Vi - . Un accident fubit 
ri fubitis terrent ttr. étonne même les grands 
Tac. A. ij. Hommes. 

1. Comme cet Afinius Pollio , qui prié pat 
Augufte d’abandonner Antoine , répondit ; » 

t J r, 

Me» i n Antontttm J’ai trop aimé An- 
majora mérita funt il- toi ne, & on fçait qu’An- 
lins in me bénéficia no- toine m’a trop lait de 
titra, Paterc. N. bien. 


Digitized by Google 



168 REFLEXIONS 

*. Il n’eft pas Ci dangereux de faire du 
mal à la plupart des hommes que de 
leur faire trop de bien. i. 

*. La promptitude à croire le mal 
fans l'avoir alTez examiné , eft un effet 
de l’orgueil & de la parefle. On veut 
trouver des coupables ; & on ne veut 
pas fe donner la peine d’examiner les 
crimes. ; 

*. Nous nous confolons fouvent par 
foiblelfe des maux dont la raifon n’a 
pas la force de nous confoler. 

§. Il n’y a guere d’occafion où l’on fît 
un méchant marché , de renoncer au bien 
qu’on dit de nous , à condition de n’en 
dire point de mal. 

§. Il y a un excès de biens & de maux 
qui paflè notre fenfibilité. 


N o t. Hjst. it Polit. 

i. Bénéficia eo ufque Quand les biens farts 
lata fiant , dam vide»- font fi grands qu on 
tur exfolvi pojfie * ubi ne peut plus allez les 
tnultum antevenere , reconnoître , les bien- 
pro gratin odium red - faiceurs font otdinaire- 
. ditur . Tac. A. 4. ' ment haïs au lieu d’ê- 
tre remercies. 
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Maxime. 

• t * - 

*. Cette Maxime que les chofes les 
plus cachées font enfin découvertes , 
eft du moins fort incertaine ; parce que 
l'on ne peut juger que par celles que 
l'on fçait , & non point par celles que 
l’on ne fçait pas. 

*. Les Maximes fervent à l’efprit ce 
que le bâton fert au corps quand il a 
trop de foiblelTe pour fe foutenir de 
foi-même. Ceux qui ont l’efprit grand , 
qui voyent toutes chofcs dans leur 
étendue , n’ont point befoin de Maxi- 
mes. 

: 

Mi’disanci. 

i * 

• ‘ *. Une trop grande fenfibilité à I* 
médifance entretient la malignité du 
inonde qui ne cherche que cela. 

§. On eft d’ordinaire plus médifimt 
par vanité que par malice. 

' ' * 4 » » i 

M a m o r r b. . r 

• • - A 

• - ... * ! * . * ! 

} 

* $• Pourquoi faut-il que nous ayons, 
eflez de , Mémoire pour retenir juk 

P 


Digitized by Google 



1 ■ 


i 7 o REFLEXIONS 
qu'aux moindres particularitez de ce 
qui nous eft arrivé , & que nous n'en 
ayons pas aflez pour nous fouvenir com- 
bien de fois nous les avons contées à 
une même perfonne. 

Mensonge. 

- i 

§. L’averfion du Menfonge eft fou- 
vent une imperceptible ambition de 
rendre nos témoignages confiderables , 
& d'attirer à nos paroles un refped de 
religion. 

M E F R I s. ' . ; % 

*. On loiie quelquefois les choies 
paflees pour blâmer les prefentes , ÔC 
pour méprifer ce qui eft , on eftime ce 
qui n'eft plus. 

*. Il n'y a que ceux qui font mépri- 
fables , qui craignent d’être méprifez. i* 


N o t. H i s t. et Polit. - , 

i. Selon cette 'maxime les préfomptueux fe- 
roient très - eftimables , eux qui ne craignenc 
point d’être méprifez. Il feroit donc plus vrai 
de dire ; Ceux - là font les plus mépriiables qui 
ae craignent point d’être méprifez. 
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*. Le Mérité des bonnes qualirez de 
l’ame eft le Mérité dTentiel ; mais l'arc 
de faire valoir & mettre en œuvre les 
bonnes qualirez eft un fécond Mérité 
bien plus neceflàire que le premier dans 
le commerce du monde pour la réputa- 
tion & la fortune. 

* Ceux qui croyent avoir du Mérité 
Ce font un honneur d’être malheureux , 
pour perfuader aux autres & à eux-mê- 
mes qu’ils font dignes d’être en butte à 
la fortune, i. 

*• Détromper un homme préoccupé 
de fon Mérité , i. eft lui rendre un aufl* 

N o t. H i s t. et Polit. 

j 

i . Othon difoic : 

Experti invicem /«- , Nous nous fommes 
mus ego çy fortuna. éprouvez l'un & l’autre 
, Tacir. H. i. la Fortune & moi. 

a. Martial difoic à un amateur de fa propre 
perfonne ; r 

Dejine jam tibi «ui- Ceflez d’avoir de yous 
tiers quod Joli tibi , coc- une idée que vous ave» 
cidi , videris, ' vous feul. 

pij 
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mauvais office que celui que l’on ren- 
dit à ce fou d’Achenes , qui croyoit que 
tous les Vailleaux qui arrivoienc dans le 
Porc étoient à lui. 

§. La marque d’un Mérité extraor- 
dinaire , eft de voir que ceux qui l’en- 
vient le plus , font contraints de le 
loüer. i. 

- §,.La nature fait le Mérité & la Fortu- 
ne le met en œuvre. 

*. U y a des gens dont tout le Me- 
rite confifte à dire & à faire des fo- 


Not. Hist, et Polit. 

Ces gens-là n’ont point de rivaux dans leur 
amour propre. 

Cicéron , dit d’un certain Hirtius : 

guàm ft-.pfe amans Qu'il s’aimoit fans 
fine rival i. rivaux. 

I. Le meme Mérité qui fait naître l’envie , la 
fait mourir à la fin. 

Ne Militibus tjui- Les Soldats qui haïf- 
dem ingrat a fuit C.tl - foienr Celfus , ne pou- 
fi falus , eandem vir- voient s’empêcher de lui 
tutem admirantibus , vouloir du bien en 
eui irafcebantur . Tac. confiderant fon Meri- 
H. i. te. 

4 
4 1 


by Gon^c 



MORALES. ^ 173 

tifes utilement , & qui gâteroïent tout 
s’ils changeoient de conduite. 1. 

§. L’art de fçavoir bien mettre en œu- 
vre de médiocres qualitez dérobe l’efti- 
roe , & donne fouvent plus de réputa- 
tion que le véritable mérité, i. 

§. Notre Mérité nous attire l’efli- 


Not. Hist. et Polit. 


1. Tel ctoit de nos jours le Comte de BaO- 
tru. 


i. F acilitate f&pius 
quàm indujlria com- 
mendamur. Tac. A. 

4 . 


Popptus Sitbinus , mo- 
dicus originis Conful*- 
tum ac trïumphale dé- 
çus adeptus , maxi- 
tnifque Provinciis per 
viginti quatuor annos 
impofitus , nullam ob 
eximi*7» artem , fed 
quod per negotiis ne- 
que fupm erar. Ibid, 

ce qu’il en falloit pour 
de Tes Emplois. 


L’adrefle à fe fer - 
vit des moyens , ell 
fouvent plus eftimée 
que l’adrefle à les in- 
venter. 

Poppatus Sabinus t 
d’une allez médiocre 
naiflance , obtint le 
Confulat & l’honneur 
du triomphe , & gou- 
verna de très - grandes 
Provinces pendant l’ef- 
pacc de vingt - quatre 
ans , fans avoir des ta- 
lens extraordinaires j 
mais ayant ptècifcment 
□e pas ctre au deflous 

Piij 


1 
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me des honnêtes gens , & notre dtoile 
celle du public, i. 

§. Le monde récompenfe plus fouvent 
les apparences du Mérité , que le Me- 
rite même. i. 

No t. Hist. et Polit. 

t. Il eft très-difficile & prefque impoflible de 
foutenir une réputation qui eft au-deftus de no- 
tre mérite. 

La confiance que nous donne notre mérité 
«ft un grand gage de la volonté d’autrui. 

Un homme de grand Mérité eft bien - aifè 
d’avoir des concurrens d^ns la poutfuite des 
emplois qu’il demande ; car cela lui donne 
plus de relief & plus d’éc’at. L'incap 3 cité craint 
la concurrence , parce que fon defaut en paroit 
davantage. 

z. 11 eft auflï dangereux d’employer quel- 
qu’un à ce qui n’eft point de fa profeilion , que 
de choifir un incapable. 

Los grandes Cargos Les grandes Char- 
hohrran a unos , a otros ges honorent les uns , 
los remuntran , y def- font la récompenfe des 
cubren fu valor. Ant. autres , & font paroî- 
Pcrez. tre ce qu'un chacun 

a ou n’a pas de mé- 
rité. 

Hue a unos pone II y a des gens 
Dior en ellos parte hour- qu’on approuve dans. 
rarlos y provarlos , y le monde , qui n ont 
* otros i para remuât- pour tout mérité que 
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*. Le Mérité des hommes a fa faifon „ 

auffi-bien que les fruits, i. 

• » ■ * , , 

* » 

|N o T. H i s t. et Polit. 

varies , y defcoubrir les vices qui fervent 
mas fit* valor. Ant. au commerce de la 
Perez. vie. 

i. Morutn tempora Les mœurs de Ti- 
( Tibero ) diverfa : e- bere furent differcn- 
gregium visa fama- tes fuivant les tems. 
que , quoad privatus II fut très - honnête 
fuit i oçcultum ac fub- homme & fort efti- 
dflùm fingendis vir- mé pendant qu’il ne 
tutibus > donec Germa- fut que particulier. 
nicus ac Dru fus fuptr- Tant que Germani- 
fuere ; inter bona ma- eus & Drufus- vécu- 
iaque , mixtus incolu- rent il étoit fourbe } 
mi matre $ intefiabilis caché , contrefaifanc 
f&vitia -, fed obteBis li- l’homme de bien. Du- 
bidinibu's , dum Seja- rant la vie de fa me- 
num dilexit timuitve \ re il avoir un mé- 
pofiremo in feelera fi- lange de vertus & de 
mul ac dedecora pro- vices j pendant qu’il 
tupit tpoflquam remoto aima & qu’il craignit 
pudore 0“ met u , fuo Sejan il fut très-cruel , 
tantum ingenio uteba- & ' abandonné à des 
tur. Tac. A. 6. impudicitez fecrettes ; 

; & enfin ayant perdu 
toute honte & toute crainte , il fe laifia aller 
à fon propre naturel , il fe plongea dans lès plus 
honteufes débauches , & fe foüilla des plus grand* 
primes. < 

P lllj 
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§. On ne doit pas juger du Mente 
d’un honnête homme par Tes grandes 
qualitez , mais par l'ufage qu’il en fçait 
faire. 

§ Quelque difpofîtion qu’ait le mon- 
de à mal juger , il fait encore plus fou- 
venc grâce au faux mérité , qu’il ne faic 
injuftice au véritable. 

ç. Il y a peu de femmes dont le Me«^ 
rite dure plus que la beauté. 

Mines. 

i 

§. Dans toutes les profeflions cha-î 
çun affeéte une Mine & un extérieur 
pour paroître ce qu’il veut qu on le 
croye. Ainfi on peut dire que le mon- 
de n’eft compofé que de Mines, i. 

Mode. ^ 

$. Ce n’eft ni une grande louange , 
ni un grand blâme , quand on dit 
qu'un cfprit eft ou n’eft plus à la Mo- 

. b h . . . 

N o t. Hist. ex Polit. 

i. Üniverfus mun- Tout le monde fait 
dus exercet fiijlrioniam. le métier de Charly 
nccjuc. tan. 
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de. S’il eft une fois tel qu'il doit être , il 
eft toujours comme il doit être. 

i H • - •: 

Modération. 

§. La Modération des perfonnes heir- 
reufes vient du calme que la bonne for-' 
tune donne à leur humeur. 1. 

§. La Modération eft une crainte do 
tomber dans l'envie ôc dans le mépris , 
que méritent ceux qui s'enivrent de 
leur bonheur : c’eft une vaine oftcn- 

• . , • . r ■» , • 

f . • • 

N o t. H 1 s t. et Polit. 

1. Seneque difoit à Néron : 

Tantum honorum ut- Vous m'avez tet. 
que opum in me eu- lement comblé de biens 
muUfti y ut nihil feli- & d’honneurs qu'il ne 
citati me& défit , nifi manque à ma 1 félicité 
moderatio ejus. Uter - que d’être moins ex- 
que menfuram impie - ceflive. Nous avons 
•vimus y CT tu quantum tous deux comblé la 
Princeps tribuere ami - mefure , vous en don- 
co pojfet , er ego quan - nant tout ce qu'un 
tum amicus à Princi- Prince peut donner à 
fe accipere. Cetera in - un ami , & moi en 
•vidiam augent. recevant tout ce qu’un 

Tacit. An. 14. ami peut recevoir d’un 

Prince : ce qui eft pat 

dc-là ne fert qu'à m'attirée des envieux. 
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tation de la force de notre efprir. En- 
fin la Modération des hommes dans 
leur haute élévation eft un défir de 
paroître plus grands que leur fortu- 
ne. i . 

§. On fait une vertu de la Modéra- 
tion pour borner l'ambition des grands 
Hommes , & pour confoler les gens 
médiocres de leur peu de fortune , ôc 
de leur peu de mérité. 

§. La Modération dans la bonne for- 
tune n'eft ou que l'apprehenfion de la 
honte qui fuit l'emportement , ou que 
la peur de perdre ce que l'on a. 

La Modération eft comme la fo- 
brieté : On voudroit bien manger da- 
vantage , mais on craint de fe faire 
mal. 


N o t. H i s t. et Polit. 

i. Hoc in tuam glo - Vous avez l’hon- 

fiam cedit , eos ad neur d’avoir mis an 
fumm a vexijfe , qui comble de la fortune 
€3" modica tolerarent. un homme qui fe fût 
Ibid. aifément contenté d’a- 

ne médiocre. 
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Mort. 

*. Si la frequente penfée de la Mort 
ne nous rend pas plus gens de bien , 
au moins elle nous doit rendre plus 
modérez , moins avares , & moins am- 
bitieux. 

*. Tout eft fortuit dans la vie , mê- 
me la naiflance : il n'y a que la Mort 
qui foit certaine s & cependant nous 
agitions comme fi c'étoit la feule chofe 
incertaine. 

$. Le mépris d’une Mort afiurée fans 
le Chriftianifme ne mérité ni l'admi- 
ration , ni la gloire qu’on lui donne , 
& en vérité à y regarder de près c’eft 
plutôt extravagance que grandeur 6c 
fermeté d’ame. 

§. Peu de gens connoi fient la Mort : 
on ne la fouffre pas ordinairement par 
réfolution , mais par ftupidité 6c par 
coutume j & la plupart des hommes 
meurent , parce qu'on ne peut s’empê- 
cher de mourir. 

§. Le Soleil ni la Mort ne fe peuvent 
regarder fixement. 

§. Après avoir parlé de la faufieté des 
vertus apparences , il eft raifonnablc 


Digitized by Google 



180 REFLEXIONS 

de dire quelque choie de la fauffeté 
du mépris de la Mort. J’entens parler 
de ce mépris de la Mort que les Païens 
fe vantent de tirer de leurs propres 
forces , fans l'efperance d’une meilleu- 
re vie. Il y a différence entre fouffrir 
la Mort conftamment , & la méprifer. 
Le premier eft affez ordinaire , mais 
je croi que l'autre n’eft jamais fincere. 
On a écrit néanmoins tout ce qui 
peut le plus perfuader que la More 
n’eft point un mal ; & les hommes 
les plus foibles auffi-bien que les Hé- 
ros ont donné mille exemples célébrés 
pour établir cette opinion. Cependant 
je doute que perfonne de bon fens 
l’ait jamais cru ; & la peine que l’on 
prend pour le perfuader aux autres &C 
à foi-même , faic affez voir que cette 
entreprife n'eft pas aifée : On peut 
avoir divers fujets de dégoût dans la 
vie , mais on n’a jamais raifon de mé- 
prifer la Mort : Ceux mêmes qui fe la 
donnent volontairement ne la com- 
ptent pas pour fi peu de chofe ; & ils 
s’en étonnent & la rejettent comme 
les autres , lorfqu’elle vient à eux par 
une autre voie que celle qu'ils ont 
choilîe. L’inégalité que l’on remarque 
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MORALES. 1S1 
dans le courage d'un nombre infini 
de vaillans hommes , vient de ce que 
la Mort fe découvre différemment à 
leur imagination ; i. & y paroît plus 


No t. Hist. et Polit. 


i. Germanicus eut jgrand regret de mou- 
rir en la fleur de Ton âge , mais encore plus 


Tôt bellorum fuperf- De mourir par la 
titem muliebri fraude trahifon d'une femme , 
tecidijfe. Tac. A. i. après avoir efluïé tant 

de périls à la Guerre. 


La Mort d’Othon qui avoit toujours vécu 
dans le luxe & dans les plaiflrs , me paroit 
plus courageufe que celle de Germanicus. Rien 
n’eft plus beau que fa derniere Harangue. 


Al'ti diutius lmpe> 
rium tenutrint , nemo 
tam fortiter reliquerit. 
Tlura de extremis lo- 
qui pars ignavis, efi : 
pricipuum deftinationis 
met documentum habe- 
te y quod de ntmine 
qu&ror , nam incufare 
T>eos vel Hommes > ejus 
tft qui vivcre velit. 
Tac. A* 2. 


Que les autres aient 
tenu l'Empire plus long- 
tems , perfonne ne le 

J uittera plus courageu- 
ement que moi. Ha- 
ranguer tant à la Mort 
fent la lâcheté. Un des 
principaux Articles de 
mon Teftameut que je 
vous laiiïe , c'eft que 
je ne me plains de per- 
fonne : car accufer en 
jaourant les Dieux & les 



i8i REFLEXIONS 
prefente en un remps qu'en un autre • 
Ainfi il arrive qu'après avoir méprifé ce 
qu'ils ne connoilfent pas , ils craignent 
enfin ce qu'ils connoiflenr. Il faut évi- 
ter de l'envifager avec toutes fes cir- 
conftances , fi on ne veut pas croire 
qu’elle foit le plus grand de tous les 
maux. Les plus habiles & les plus bra- 
ves font ceux qui prennent de plus hon- 
nêtes prétextes pour s’empêcher de la 
confiderer. Mais tout homme qui la 
fçait voir telle qu'elle eft , trouve que 
c'eft une chofe épouventable. La necefi. 
fité de mourir faifoit toute la confian- 
ce des Philofophes. Ils croïoient qu’il 
falloit aller de bonne grâce où l’on ne 
fçauroit fe difpenfer d'aller ; & ne pou- 
vant éternifer leur vie , il n’y avoit rien 
qu'ils ne fifient pour éternifer leur ré- 
putation & fauver du naufrage ce qui 
n’en peut être garanti. Contentons-nous 
pour faire bonne mine de ne nous pas 
dire à nous-mêmes tout ce que nous en 

No t. Hist, et Polit. 

Hommes ( comme avoit fait Germanicus ) c’eft 
montrer qu’on a regret à la vie. 

Othon o’aYoit que trence-fept ans quand il 
mourut. 
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penfons , & efperons plus de notre tem- 
peramment, que de ces foibles raifon- 
nemens qui nous font croire que nous 
pouvons approcher de la Mort avec in- 
différence. La gloire de mourir avec fer- 
meté ; l’efperance d’être regretté , le 
défîr de laitier une belle réputation , 
l’aflùrance d’être affranchi des miferes 
de la vie , & de ne dépendre plus des 
caprices de la fortune , font des reme- 
des qu’on ne doit pas rejetter. Mais on 
ne doit pas croire auflî qu'ils foient in- 
faillibles. Ils font pour nous affur-er ce 
qu’une (impie haïe fait (ouvent à la 
Guerre , pour affiner ceux qui doivent 
approcher d’un lieu d’où l’on tire fur 
eux. Quand on en eft éloigné , on s’ima- 
gine qu’elle peut mettre à couvert ; mais 
quand on eft "proche ,- on trouve que 
c’eft un foible fecours. G’eft nous flat- 
ter de croire que la Mort nous, paroif- 
fe de près ce que nous en avons jugé 
de loin , 8c que nos fentimens qui ne 
font que foibleffc (oient d’une trem- 
pe afTez forte pour ne point fouffrir 
d’atteinte par la plus rtfde de toutes le$ 
épreuves. C’eft auflî mal connoîtré les 
effets de l’amour propre que de penfer 
qu’il puiffe nous aider à compter pour 
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rien ce qui le doit necefTaireroent dé- 
truire j & la raifon dans laquelle on 
croit trouver tant de refTources , eft trop 
foible en cette rencontre pour nous per- 
suader ce que nous voulons. C’eft .elle 
au contraire qui nous trahit le plus fou-* 
vent , & qui au lieu de nous infpirec 
le mépris de la Mort , fert à nous dé- 
couvrir ce qu’elle a d'affreux & de ter- 
rible. Tout ce qu’elle peut faire pour 
nous , eft de nous confciller d’en dé- 
tourner les yeux pour les arrêter fur 
d’autres objets. Caton & Brutus en choi- 
sirent d’illuftres. Un laquais fe conten- 
ta il y a quelque tems de danfer fur l’é- 
chafaut où il alloit être roué. Ainfî 
bien que les motifs foient differens , 
ils produifent fouvent les mêmes effets. 
De forte qu’il eft vrai que quelque dif. 
proportion qu’il y ait entre les grands 
Hommes & les gens du commun , on 
a vu mille fois les uns & les autres re- 
cevoir la Mort d’un même vifage j mais 
q'a été avec cette différence , que dans 
le mépris que les grands Hommes font 
paroître pour la Mort c’eft l’amout 
de la gloire qui leur en ôte la vue ; 
& dans les gens du commun ce n’eft 
qu’un effet de leur peu de lumière qui 

‘ les 
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les empêche de connoître la grandeur 
de leur mal & leur lai(Te la liberté de 
penfer à autre chofe. 

§. Nous craignons toutes chofes com- 
me mortels , & nous les délirons tou- 
tes comme fi nous étions immortels. 


Mortification. 

§. Les véritables Mortifications font 
celles qui ne font point connues ; la va- 
nité rend les autres faciles à fouffrir. 


Nature. 


§. La meilleure Nature étant fans inf- 
truétion , & toujours incertaine & aveu- 
gle ; Il faut chercher foigneufement à 
s'inftruire , pour n’être ni trop timide 
ni trop hardi par ignorance. 

§. La Nature eft donnée aux Philo- 
fophes comme une grande énigme , où 
chacun donne fon fens dont il fait fon 
principe. Celui qui par ce principe 
rend raifon plus clairement de plus de 

Q. 


Digitized by Google 



1 


REFLEXIONS 
thofes , peut au moins fe vanter d'avoït 
l'opinion U plus vrai-femblable. 

§. Il y a tant de belles & de bonnes 
choies dans la Nature , que ce n'eft 
pas l'abondance qui en fait la fuper- 
fluité -, c'eft le mauvais ufage. 

Négociation. 

Ce qui fait que l'on eft fouvent 
mécontent de ceux qui négocient , eft: 
qu'ils abandonnent prefque toujours 
l'intérêt de leurs amis pour l'intérêt du 
fuccès de la Négociation , qui devient 
le leur par l’honneur d’avoir réiifli en 
ce qu'ils avoient entrepris, i. 

No t. Hist. it Pour. 

i. M. d’Oflat en ufa ainfi avec Meffieurs d'Et- 
bene & Lomellini > Tes grands amis dans la 
Négociation de l’abfolution du Roy Henry IV. 
Me trouvant, dit-il au Roy, entre deux ref- 
peûs & extiêmitez , je penfai être plus tolé- 
rable d’emprunter & prendre fur mes amis , que 
fur votre fervice , auquel je me fuffe rendu 
inutile , fi après avoir promis au Pape , à M. 
le Cardinal Aldobrandin & à M le Grand Duc 
de ne parler à perfonne vivante de ladite Dé- 
pêche , je leur euïïe donné occafion de me te» 
pic pour homme vain & léger , qui ne fijjûfte 


“ * 
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Noblesse..» a . 

' , t * 

Ceux qui font aflez fors pour s’ef- 
timer feulement par leur Noblefte } mé- 
prifent en quelque façon ce, qui les a 
rendus Nobles ; puifque ce n'eft que la 
vertu de leurs Ancêtres qui a fait la No- 
bleffe de leur Sang. 

*. L'illufion de la plupart des No- 
bles , eft de croire que leur Noblefte eft 
en eux un cara&ere naturel. 

*. Plus la Noblefte que l'on tire de 
fès Ayeux feulement eft ancienne , moins 
elle eft bonne , plus elle eft fufpeéte &£ 
incertaine. Le Fils d'un Maréchal de 
France qui a obtenu cette Charge par 
fon grand mérité doit être plus Noble 
que fes defcendans. Cette fource de No- 
blefte eft encore toute vive dans les 
veines du Fils & foûtenuë par l'exem-» 
pie du Pere ; elle s'affoiblit , & s'alte- 
ïe en s'éloignant. 

On s'étonne tous les jours de voie 
» • * * 

w » < - - » * » t - - Z * J. 

N o t. Fl i s t. et Polit. 

tien taire , & même après m’y être fi etprefle- 
pnent obligé. Lettre du 4. Janvier ij^j. 

Q.ij 
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voir des perfonnes de la lie du peuple 
s’élever & s’ennoblir , & l'on en parle 
avec mépris : comme fi les grandes fa- 
milles du monde n’avoient pas eu un 
commencement femblable , à les recher- 
cher jufques dans le fonds de leur ori- 
gine. 

, . : i.. •! " 

Noms. 

§. Les gvands Noms abaifient au lieu 
d’élever ceux qui ne les fçavent pas lou- 
tenir. i. 

No t. Hist. et Polit. 

t. Les uns ne fçavent pas foûtenir un grand 
Nom , parce qu’ils manquent d’efprit ou de 
courage j les autres parce qu’ils font pauvres 
comme cet Hortalus. 

A vit a nobilitatis Qui dans là mifére 
etiam inter angufiias où il ctoic réduit , re- 
fortun é ruinent . tenoit pourtant encore 

quelque chofe de la No*. 
> bleiïe de fcs Ancêtres , 
& dont la maifon tomba dans la plus affreufe 
pauvreté , faute de fecours. 

• r 

Témoin encore ce C. Gracchus fils de Sem- 
pronius l’adulrere de Julia fille d’Augufte , le- 
quel gagnoit fa vie à porter çà & là des Mcii 
ceries fur fon dos. Tue, A- 4. - ’ ~ 
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NoüYÎ AVTï. 

§. On aime tellement toutes les cho- 
fes nouvelles & les chofes extraordinai- 
res , qu'on a même quelque plaifir fe- 
cret par la vûë des plus triftes & des 
plus terribles évenemens ; à caufe de 
leur nouveauté & de la malignité na- 
turelle qui eft en nous. 

Occasion. 

§. Les occasions nous font coftnoî- 
tre aux autres & encore plus à nous- 
mêmes. i. 

No t. H ist. it Polit. 

I. Il échape de belles Occalîons de faire de 
grandes chofes, faute de gens qui fçaehent en 
profiter. 

Eux uterque pari Ces deux Capitaines 
culpa méritas advtrfa , tombèrent dans la dif- 
‘ prof péris défaire. Tac. grâce par leur faute 
H. 4. pour n’avoir pas fçô 

< ; . ; ufer de leur bonne for- 

tune. 

Plulîeurs ont développé leur induftrie 

qui fût reliée enfeyelie dans leur retraite fi 
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*. Dans les grandes affaires on doit 
moins s’appliquer & faire naître des 


No t. Hist. et Polit. 


l’Occafion ne fe fut préfenrée. Mehemer Kupro- 
gli qui fut fait Grand Vifir en i6j<s. étoit de 
ceux-là. 

Toiche > ( dit le Na- Nani dit que Kupro- 
ni ) l’ijfuto fin ad ho- gli qui fut fait Grand 
ra ficuro con finta mo- Vifir ai'ant vécu en feu- 
deftia , & occulti ta- reté dans une modeftie 
Itnti-, li fcuopri tutti ai feinte ,& aïant fçu ca- 
Un tratto > fermando cher fe s grands talens , 
dopo tante inquietezze les découvrit tous dans 
al Re ( Mehemet IF. ) l'occafion. Car après 
la Corona , allô ftato de grandes broüilleries , 
la quitte , all'armi la il aflura la Couronne 
gloria , a fe l’autorità , à Mahomet IV. le re- 
• la fucctjfione al fi- pos à fes Erats , la gloi- 
gliavolo. re à fes Armées & à foi- 

meme l'authoriré , & la fuccefiîon au Vifiriac 
à fon fils , qui lui fucceda à l’âge de 18. ans. 

C’eft dans les grandes tempêtes que fe con- 
floît l’habileté des Pilotes. 

Il y a réciproquement de grandes occafions , 
où il ne fe trouve point d’hommes capables de 
$*en fervir i & de grands Hommes, à qui il 
ne fe préfente point de grandes occafions. 
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occafions , qu’à profiter de celles qui 
fe préfentent. 

§. Toutes nos qualitez font incer- 
taines & douteufes en bien comme en 
mal , & elles font prefque toutes à la 
merci des occafions. 

Offices. 

§. On a Couvent plus d’envie de pafTer 
pour officieux , que de réüffir dans les 
Offices : & Couvent on aime mieux pou- 
voir dire à Tes amis qu’on a bien fait 
pour eux , que de bien faire en effet* 

OPINIATRETE*. 

§. La petiteffe de l’efprit , l’igno- 
rance & la préfomption font l’Opiniâ- 
treté , parce que les opiniâtres ne veu- 
lent croire que ce qu’ils conçoivent > 
& qu'ils ne conçoivent que fort peu de 
chofes. 

* On ne fe foucie pas tant d’avoir 
railon , que l’on fe foucie de faire croi- 
re qu’on a raifon : c’elt ce qui fait que 
l’on foutient fon opinion avec opiniâ- 
treté , après même qu’on a connu qu'elle 
eft faufie, 



I5U REFLEXIONS 
§. La petiteflc de l'efpric fait l’Opi- 
niâtreté : & nous ne croïons pas aifé- 
ment ce qui eft au-delà de ce que nous 
voïons. i . 

* 

Orgueil. 


§. L’Orgueil fe dédommage toujours 
& ne perd rien j lors même qu'il renon- 
ce à la vanité. 

No t. Hist. et Polit. 

i. Comme il y a des gens qui rendent des in- 
jures pour des raifons , il y en a d’autres qui 
prennent des raifons pour des injures. Tous les 
ignorans font opiniâtres , & prefque ^us les 
opiniâtres font ignorans. lis ne démordent ja- 
mais de leur (entraient , d'autant que leur efpric 
étant aveugle , ils ne voient rien de mieux 
penfé , que ce qu’ils ont mal penfe. Vous ne 
les trouvez jamais en bon fens , parce qu’ils 
- n’eu ont point j on ne gagne rien fur eux par 

* la raifon , parce qu’ils ne (ont pas capables d’en 

recevoir aucune. 

Quanda la ragiont Si vous les convain- 
li convince y fi fuoglia quez par la raifon , 
il furore. vous allumez leur fu- 

reur. 

Il arrive fouvent que l’ignorance infpire de 
la hardiefle^ & que le fçayoir eft caufe de la 
timidité, 

$. SI 
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$. Si nous n’avions point d’orgiieil , 
nous ne nous plaindrions pas de celui 
des autres. 

§. L’Orgiieil efl: égal dans tous les 
hommes , & il n’y a de différence 
qu’aux moyens & à la maniéré de le 
mettre au jour. 

§. Il femble que la nature qui a fi 
fagement difpofé les organes de notre 
corps pour nous rendre heureux , nous 
ait aufli donné l’Orgiieil pour nous 
épargner la douleur de connoître nos 
imperfections. 

§. L’Orgueil comme laffé de fes arti- 
fices & de fes differentes métamorpho- 
fes j Ifprès avoir joüé tout feul tous le9 
perfonnages de la Comedie humaine 
le montre avec un vifage naturel ôc fe 
découvre par la fierté , de forte qu’à 
proprement parler la fierté eft l’éclac 
ôc la déclaration de l’Orgiieil. 

§. L’Orgücil a plus de part que U 
bonté aux remontrances qu^ nous fai- 
fons à ceux qui commettent des fautes 
& nous ne les reprenons pas tant pour 
les en corriger , que pour leur perfua- 
der que nous en fommes exemts. 

§. L’Orgüeil ne veut pas devoir , ôc 
l'amour propre ne veut pas payer. 

R 
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§. C’eft plus fouvenc par Orgueil 
que par défaut de lumières qu'on s'o- 
pofe avec tanc d’opiniâtreté aux opi- 
nions les plus fuivies : on trouve les 
premières places prifes dans le bon 
parti & on ne veut point des der- 
nières. 

§. Notre Orgueil s’augmente fouvenc 
de ce que nous retranchons de nos autres 
défauts. 

§. Le même Orgiieil qui nous fait 
blâmer les défauts dont nous nous 
croyons exemts , nous porte à méprifer 
les bonnes qualitez que nous n’avons 
pas. 

*. Il y a fouvent plus d’Orgiieil que 
de bonté à plaindre les malheurs de 
nos ennemis; c’eft pour leur faire fentir 
que nous fommes au-deftiis d’eux , que 
nous leur donnons des marques de com- 

Orgiieil a fes bizareries , comme 
les autres pallions ; on a honte d’avoiier 
que l'on ait de la jaloufie , & on fe 
fait honneur d’en avoir eu & d’être ca- 
pable d’en avçir. 


palïion. 

* V 


Digitizcd15y GOOT’I? 



MORALES. 


* 


1 9 ; 


Oubli. 

On n’oublie jamais mieux les chofes, ^ 
que quand on s’eft lafle d'en parler. 

Paresse. 

$. Il n’y en a point qui prefTent tant les 
autres , que les parefleux lorfqu’ils ont 
fatisfait à leurPardïè, afin de paroître 
diligens. 

§. De toutes les pafïïons celle qui 
nous eft la plus inconnue à nous-mê- 
mes c’eft la Parefle j elle eft la plus ar- 
dente & la plus maligne de toutes , 
quoique fa violence foit infenfible , & 
que les dommages qu’elle caufe foienc 
très cachez , Ci nous confiderojft atten- 
tivement Ton pouvoir , nous verrons 
qu’elle fe rend en toute rencontre 
maîtreffe de nos fentimens , de nos 
intérêts & de nos plaifirs. C’eft là 
Remore qui a la force d'arrêter les 
plus .grands Vaiftcaux , c'eft une bona- 
ce plus dangereufe aux plus importan- 
tes affaires , que les écueils , & que les 
plus grandes tempêtes. Le repos de la 
JParefte eft un charme fecret de l'ame 

Rij 
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qui fufpend foudainement les plus ar- 
dentes pourfuices , & les plus opiniâ- 
tres réfolutions. Pour donner enfin la 
véritable idée de cette paillon , il faut 
dire que la ParefTe eft comme la béa- 
titude de l’ame , qui la confole de tou- 
tes Tes pertes , & qui lui tient lieu de 
tous les biens. 

§. La honte , la ParefTe & la timi- 
dité ont fouvent toutes feules le méri- 
té de nous retenir dans notre devoir , 
pendant que notre vertu en a tout l'hon- 
neur. i. 

§. C’eft Te tromper que de croire 
qu’il n’y art que les violentes pallions , 
comme l’ambition & l’amour qui puif- 
fent triompher des autres, z. La Pa- 


Not. Hist. et Polit. 

i . Met us temporum II y a des tems où 
oltentui , ut tjuod (e- la timidité paiïe pour 
gnitia erat , fapienti * fageiïe. 

•vocaretur. Tac. H. i. 

Gnurus fub Nerone Agricola voyoit bien 
temporum tjuibus iner- que fous Néron c é- 
ti* pro fapienti* fuit, toit être fage que de 
Agric. no fe mêler de rien. 

i. La ParelTe toute engourdie qu'elle eft, 
fait plus de ravage chez nous que toutes 
les autres pallions cnfemble > Elle ra len- 
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rcfTe toute languiffante qu’elle eft , ne 
laifTe pas d’en être fouvenr la maîtrefle ; 
elle ulurpe fur tous les deiTeins & fur 
toutes les actions de la vie : elle y dé- 
rruic & y confume infenliblement lespaf- 
fions & les vertus. 1. 

§. De tous les défauts , celui dont 
nous demeurons le plus aifément d’ac- 
cord , c’efl: de la ParefTe : nous nous per- 
fuadons qu’elle tient à toutes les vertus 
paifibles , & que fans détruire entière- 
ment les autres elle en fufpend feulement 
les fondions. 1. 

§. Nous avons plus de ParefTe dans 
l’efprit que dans le corps. 

Not.Hist. et Polit. 

temenr , mais comme elle va toujours , elle 
va auflî plus loin. 

1. Le fang froid avec lequel on répond à un 
homme qui s’emporte , le mortifie & le pique 
plus vivement que ne feroient toutes les injures 
qu’on pourroit. lui dire. 

1. Beaucoup de gens qui ne font point paref- 
feux s’acculent de l'être , pour donner une plus 
grande idée de leur efprit , & faire croire que 
leurs Sermons , leurs Harangues , leurs Livres 
leur ont coûté peu de tems , Balzac , Voitu- 
re & d’autres Modernes étoient de ces paref- 
leux-lâ. 

Riij 
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Parler. 

§. Au lieu d'être attentifs à connoî- 
tre les autres , nous ne penfons qu'à 
nous faire connoîtte nous - mêmes. IL 
vaudroic mieux écouter pour acquérir 
de nouvelles lumières , que de parler 
trop , pour montrer celles que l'on a 
acquifes. 

§. Le trop parler eft un Ci grand dé- 
faut , qu'en matière d'affaire & de con- 
vention fi ce qui eft bon eft court , il 
eft doublement bon ; &, l’on gagne par 
la brièveté ce qu’on perd fouvent par 
l’excès des paroles. 

§. On parle peu quand la vanité ne 
fait point parler. 

§. On aime mieux dire du mal de foi- 
même que de n’en point parler. 

§. Comme c’eft le cara&ere des grands 
efprits de faire entendre en peu de paro- 
les beaucoup de chofes > les petits es- 
prits au contraire ont le don de beau- 
coup parler 8c de ne rien dire. 

§. L'extrême plaifir que nous pre- 
nons à parler de nous - mêmes nous 
doit faire craindre de n’en donner guè- 
re à ceux qui nous écoutent. 
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§. On fçait allez qu'il 11e faut guè- 
re parler de fa femme ; mais on ne 
fçait pas alfez qu’on dcvroit encore moins 
parler de foi. 

§. On ne fçauroit conferver long- 
rems les fentimens qu’on doit avoir pour 
fes amis & pour fes bienfaiteurs , fi on 
fe permet la liberté de parler fouyent de 
leurs défauts. 

§. Il n’eft jamais plus difficile de bien 
parler , que quand on a honte de fe 
taire. 

Passions. 

*. U eft très-rare que la raifon gué- 
rifle les Pallions : une Paflion fe gué- 
rit par une autre. La raifon fe met 
fouvent du côté du plus fort : Il n’y a 
point de violente Paflion qui n’ait fa 
çaifon pour s’authorjfer. 

§. La durée de nos Pallions ne ; dé- 
pend pas plus de nous , que la durée de 
notre vie. 

§. La paflion fait fouvent un fou dn 
plus habile homme ; & rend fouvent 
les plus fois habiles. 

§. Les Pallions font les feuls ora- 
teurs qui perfuadent toujours. Eiles 
font comme un art de la nature dont 

R iiij 
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les réglés font infaillibles : &C l’hom- 
me le plus fimple qui a de la paillon 
pcrfuade mieux' que le plus éloquent 
qui n'en a point. 

§. Les Partions ont une injuftice & 
un propre interet qui fait qu'il eft dan- 
gereux de les fuivre , & qu'on s'en doit 
défier , lors même qu'elles paroiiTent les 
plus raifonnables. 

§. Il y a dans le cœur humain une 
génération perpétuelle de Partions , en 
forte que la ruine de l'une eft prefque 
toujours l’établilfement d’une autre. 

§. A mefure que les grandes Partions 
s'éloignent en nous , les petites s’y al- 
lument davantage , de même qu’un fens 
fe fortifie par la perte d'un autre. 

§. Les Partions en engendrent fou- 
vent qui leur font contraires. L'avari- 
ce produit quelquefois la prodigalité , 
& la prodigalité l’avarice .♦ on eft fou- 
vent ferme par foiblefle , & audacieux 
par timidité. 

§. Quelque foin que l’on prenne 
de couvrir fes Partions , par des appa- 


rences de pieté & d'honneur ; elles pa- 
roiflent toujours au travers de ces voi- 
les. 


$. Si nous refilions à nos Partions > 
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c’eft plus par leur foiblelTe que par no- 
tre force. 

§. L’abfence diminue les médiocres 
Payions & augmente les grandes , com- 
me le vent éteint les bougies & allume 
le feu. i. 

§. Il s’en faut bien que nous connoif- 
fions tout ce que nos Pallions nous font 
faire. 

§. De toutes les Pallions violentes, 
celle qui lied le moins mal aux fem- 
• mes , c'eft l'amour. 

§. Dans les premières Pallions les fem- 
mes aiment l’Amant , & dans les autres 
elles aiment l’Amour. 

§. Quand on a le cœur encore agi- 
té par les relies d’une Palïion ,on eft plus 
près d’en prendre une nouvelle , que 
quand on eft entièrement guéri. 

§. Ceux qui ont de grandes Pallions 
fe trouvent toute leur vie heureux , ÔC 
malheureux d’en être guéris. 

§. Toutes les Pallions ne font au- 

Not. Hist. et Polit. 

j. Des Amans qui renient fe guérir de leur 
Paflion , doivent être très - long - tems fans fe 
voir. 
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tre chofc que les divers degrez de ta 

chaleur & de la froideur du (ang. 

P E D A N S. 

*. La trop grande foumifflon aux li- 
vres & aux opinions des Anciens , com- 
me à des Veritez éternelles révélées de 
Dieu , gâte bien des têtes , & fait bien 
des Pédans. 

Pe’netration. 

§. Le plus grand défaut de la Péné- 
tration n'eft pas de n’aller point au but : 
c’eft de le paiTer. i. 

§. La Pénétration a un air de devi^ 
ner , qui flatte plus notre vanité , 

No t. Hist. et Polit. 

r. Les efprits tardifs volent plus tard, mais 
~aufli plus haut que les efprits vifs, qui bril- 
lent de bonne heure , mais qui fe lallent de 
même . .. On doit dire des efprits tardifs , mais 
appliquez , ce qu’on dit du Bœuf qui a beau- 
coup cheminé. - . 

* Bos laffus > firmiiis Plus un Bœuf eft 
figit pedcm. las, plus fes pas font 

fermes. 
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que toutes les autres qualités de l’cf- 
prir. 


Perfection. 

§. Il n’y a rien au monde qui n’ait 
quelque Perfection. C’eft le bonheur 
du bon goût de la trouver en chaque 
chofe : mais la malignité naturelle fait 
fouvent découvrir un vice entre plu- 
fieurs vertus., pour le relever &c le pu- 
blier ; ce qui efl plutôt une marque du 
mauvais naturel , qu’un avantage du 
difeernement : & c’eft bien mal pafter fa 
vie , que de fe nourrir toujours des im- 
perfections d’autrui. 

§. Le dernier degré de la Perfection 
de l’efprit humain eft de bien connoî- 
tre fa foiblelTe , fa vanité & fa mifere : 
moins on a d’efprit , & plus on s’éloi- 
gne de cette connoiftance. 

PERSEVERANCE. 

§. La Perfeverance n’eft digne ni de 
blâme ni de louange j parce qu’elle n’eft 
que la durée des goûts & des fentimens 
qu’on ne s’ôte & qu’on ne fe donne 
point. 
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Peur. 

§. Il n’y a guère de poltrons qui con- 
noiffent toujours leur peur. 

Philosophes et Philosophie. 

<*« 

*. Les Sages de l’antiquité étoient 
bien fous , qui fans être éclairez des 
lumières de la Foi & fans efperer quel- 
que chofe de meilleur , méprifoienc 
les plaifirs & les richeffes : ils cher- 
choient à fe diftinguer par des fenti- 
mens extraordinaires & fi peu naturels , 
& d s’élever au-deff’us du relie des hom- 
mes , par une fuperiorité imaginaire. 
Les habiles gens d’entre eux le con- 
tentoient d'en difcourir en public , & 
agilToient autrement en fecrer. 

*. L’opinion de ces Philofophes que 
les bêtes font des automates , c’eft à- 
dire des machines qui fe meuvent el- 
les-mêmes , eft bien difficile à croire ; 
mais celle de ces autres Philofophes 
qui leur donne une ame corporelle & 
qui n’eft point corps , eft incompréhen- 
fible. 

§. Le mépris des richeffes école dans 
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les Philofophes un défîr caché de van- 
ger leur mérité de l’injuftice de la for- 
tune , par le mépris des mêmes biens 
dont elle les privoit : c'étoit un fecret 
pour le garantir de l'aviliffement de la 
pauvreté ; c’étoit un chemin détourné 
pour aller à la confideration qu'ils ne 
pouYoient avoir par les richclTes. 

Pitié. 

§. La Pitié eft un fcntiment de nos 
propres maux : 1. dans autrui , c’eft une 
habile prévoïance des malheurs où nous 
pouvons tomber , qui nous fait donner 
du fecours aux autres pour les engager 
à nous en donner en de femblables oc- 
cahons : de forte que ces fervices que 
nous rendons à ceux qui font tombez 
dans quelqu’infortune , font à propre- 
ment parler des biens anticipez , que 
nous nous faifons à nous-mêmes par 
avance. 

No t. Hist. et Polit. 

, 1. Non ignnra, mn- Nos maux nous ap- 
li miferis fttccurrcre prennent à avoir Pitic 
iiCco. de ceux des autres. 
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Plaire. 


\ 


§. Le fecret de Plaire dans les Con- 
verfations cil de ne pas trop expliquer 
les chofes j les dire à demi , & les laif- * 
fer un peu deviner : c’eft une marque 
de la bonne opinion qu’on a des au- 
tres , & rien ne flatre tant leur amour 
propre. 

§. La confiance de plaire eR fouvent 
un moyen de déplaire infailliblement. 

§. Un homme à qui perfonne ne plaît , 
eft bien plus malheureux que celui qui 
ne plaît à perfonne. 


Préceptes. 

§. Les Philofophes Seneque fur- 
tout n’ont point ôté les crimes par leurs 
Préceptes ; ils n'ont fait que les emploïcr 
à l'édifice de l'orgueil. 

Préoccupation. 

§. Il y a des gens tellement aveuglez , 
& qui fe flattent tellement en toutes 
chofes, qu'ils croient toujours comme 
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ils défirent 3 & penfent auffi faire croi- 
re aux autres tout ce qu'ils veulent. 
Quelque méchante raifon qu'ils em- 
ploient pour perfuader , ils en font fi 
préoccupez , qu’il leur femble qu’ils 
n’ont qu’à le dire d’un ton fort haut 
ëc affirmatif pour en convaincre tout 
le monde. 


Princes. 

§. La vérité ne Ce montre aux En- 
fans des Princes que pendant leur jeu- 
nefle & leur minorité : elle difparoît 
lorfqu'ils font revêtus de leur puifiance 
& qu’ils ont la Couronne fur la tête. 
Si Ion n’emploïe bien ce jeune âge à 
leur inftruétion 3 il n'y a plus de remc- 
de dans le refie du cours de leur vie : 
tout fe pafie dans l’illufion 6c le dégui- 
femcnt. 


Procédé. 

§. Il eft difficile de juger fi un Pro- 
cédé net , fincere , & honnête eft un 
«ffec de probité ou d’habileté. 
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Prochain. 

§. La plus grande partie des plaintes 
que l’on fait contre fon Prochain vien- 
nent du peu de réflexion que l'on fait 
fur foi-même. 

*. Chacun fe fait un Tribunal , ou 
il juge fouverainement de fon Prochain , 
avec autant d'authorité & de confiance , 
que s'il en avoir un privilège particulier 
d'en ufer ainfi. il me femble qu’on fe- 
roit plus retenu à prononcer ces juge- 
mens décififs , fi l’on penfoit quon fe 
fert ailleurs de la même liberté & de 
la même rigueur contre nous. 

Promesses. 

§. Nous promettons félon nos efpe- 
rances , & nous tenons félon nos crain- 
tes. i. 

\ 

i 

No t. H i st. et Polit. 

i. Lurgus promijfis , Il écoit liberal ou 
O* qu* nutum trepidan - plutôt prodigue en pro- 
fia/» tft , immodicus. méfiés , félon l’ordinai- 
Tac. ac Vitcllio Lib. re de ceux qui crai- 
XI, gnenr, 

P R O- 





morales. 


1Û9 

pROPRIETEZ DES HOMMES. 

§. La plupart des hommes ont , com- 
me les plantes , des proprietez cachées , 
que le hazard fait découvrir. 

Prov 1 DENCE. 

Quelque variété qui paroilfe dans 
le monde , on y remarque neanmoins 
un certain enchaînement fecret & un 
ordre , réglé de tout tems par la Pro- 
vidence , qui fait que chaque chofe mar- 
che en Ton rang , & fuit le cours de fa 
deftinée. 

Prudenc*. 

§. La Prudence 8c l’amour ne (ont 
pas faits l’un pour l’autre : à mefure 
que l’amour croît , la Prudence dimi- 
nue. 

N O T. H I S T. E T P O L I T. 

Tel étoit le Card. qui prometroit , parce qu’if 
n’ofoic refufer en face , puis il cludoir fes pro- 
ireiïes par des interprétations captieufes & bur- 
lefques , qui le faifoienr haïr Si méprifcr. 

S • ' 
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§. Il n*y a point d’éloges qu’on ne 
donne à la Prudence. Cependant elle 
ne fçauroic nous alîurer du moindre 
événement , parce qu’elle travaille fur 
l’homme qui eit le fujet du monde le 
plus changeant, i, 

CLü ALITEZ. 

Le mal que nous faifons ne nous 
attire pas tant de perlecutions & de 
haine que nos bonnes Qualitez. 2 . 

N o t. H 1 s t. et Polit. 


I. Nullum numen 
abefl , fi fit prudentia. 
Juvenal a la fin de la 
fécondé Satire. 

Gratian dit: 

Que no ay mas dt- 
tha , tnas defdicha 
que Prudencia > 0 im- 
prudencia. 

a. siniflra erga emi- 
nentes tnterprctatio, nec 
minus pernulum ex ma- 
gna fama , quàm ex 
mal a . Tac. 


Où régné la Pruden- 
ce , le fecours des Dieux 
ne manque point. 


Que le bonheur & 
le malheur dépendent 
entièrement de la Pru- 
dence ou de l’impru- 
dence. 

On eft difpofé à ju- 
ger mal d’un mérite 
éminent & la grande 
réputation eft quelque- 
fois aufli dangereufe 
que la mauvaife. 
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% *. Ce n’eft pas aflez d’avoir de gran- 

des Qualitcz , il en faut avoir l’œco- 
nomie. i. .. . . 

*. U y a de bonnes qualitez qui dé* 
generent en défauts quand elles font 
naturelles i & d’autres qui ne font ja- 
mais parfaites quand elles font acqui- 
fes. Il faut par exemple que la raifon 
* • , • 

No t. Hist. et Polit. 

i. No bafta la fub- Il ne fuffitpasde con- 
fiancia ; requiers fe tatn fiderer les chofes , if 
bien la circonftancia. faut en confidérer les 

circonftances. 

Bruttdium artibus Brutidius avec toutes 
honefiis copiofum etfi les bonnes qualitez qu’il 
rectum iter fergeret , avoit , pouvoir afpirer 
ad clarijfima qu&que aux plus hautes Char- 
iturum , feflinatio ex- ges , s’il ne fe fut pas 
fiimulabat , dum aqua- écarté du bon chemin 
les y dein fuperiores an - par trop de ptéctpira- 
teire parat -, quod mul- tion , fe hâtant de de- 
for etiam bonos pejfum vancer fes égaux & puis 
dédit y qui fpretis qu& fes fuperieurs ccueil 
tarda y cum fecuritate ou l’on a vû échouer 
fr&matura < <vel tum beaucoup de gens de 
entitio proférant. Tac. bien , pour s’être preflez 
A. 3.; ... ,1 d’avoir avant le tems , 

.. .... au hazard de leur for- 

tune , ce qu’ils pouvoient obtenir fans danger > 
en attendant un peu plus tard. 

Sij 
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nous falTe ménager de notre bien de* 
notre confiance ; & il faut au contraire 
que la nature nous donne la bonté &c 
la valeur. 

§. Il eft de certaines bonnes Qualitez 
comme des fens , ceux qui en font en- 
tièrement privez ne les peuvent apper- 
cevoir ni les comprendre. * 

§. L’art de fçavoir bien mettre en 
oeuvres de médiocres Qualitez , dérobe 
l'eftime , & donne fouvcnt plus de ré- 
putation que le véritable mérité. 

*. La plus véritable marque d’être 
né avec de grandes qualitez , c'eft d'être 
né fans envie. 

*. Il y a de méchantes Qualitez qui 
font de grands talens. 

*. Il y a des perlonnes fi legeres & 
fi frivoles , qu'elles font aufli éloignées 
d’avoir de véritables défauts que des qua- 
litez folides. 

Qu ALITEZ OcCütTES. 

*. Ces mots de fyropathie , de je ne 
fçai quoi , de Qualitez occultes & 
mille autres de cette nature ne ligni- 
fient rien ; on fe trompe quand on 
penfe en être mieux infttuit s on les a 
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inventez pour dire quelque chofe , quand 
on manque de raifons , & qu'on ne fçait 
plus que dire. 

Q.U E R E L L E S. 

§. Les Querelles ne dureroient pas 
long-tems , fi le tort n’étoit que d'un 
coce. 

Ra illerie. 

§. La Raillerie eft plus difficile à fu- 
porter que les injures , parce qu’il eft 
dans l’ordre de fe fâcher des injures , 
& que c'eft une efpece de ridiculité de 
fe fâcher de la Raillerie. 

*. La Raillerie eft une injure dégui- 
fée , pleine de malignité , que l'on fouf- 
fre avec d’autant plus d'impatience , 
que c’eft une marque de la Supériorité 
qu’on veut avoir. 

*. Les Princes & les perfonnes éle- 
vées en dignité y doivent être extrê- 
mement retenus : le reflentiment qu’on 
a de leur raillerie eft d’autant plus dan- 
gereux qu’il eft caché , & que l’on cher- 
che à fe vanger par des voies fecrettes. 

*. La Raillerie eft fouvent une raar- 
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que de la fterilité de l’efprit : elle vient 
au fecours , quand on manque de bon- 
nes raifons. 

Raison. 

§. On fait plus d'honneur à la Rai- 
Ton qu'elle ne mérité : elle ufurpe fou- 
vent ce qui eft dû au temperamment j 
elle auroit peu d’avantages , ft elle n’en 
avoit que de légitimés. 

§. La jufte & droite Raifon eft une 
lumière de l'ame , qui lui fait voir les 
chofes comme elles font : mais en ce 
monde : il y a mille nuages qui l’envi- 
ronnent & qui l’obfcurciirent. 

§. Nous n’avons pas atfez de force 
pour fuivre toute notre Raifon. 

§. On n’a plus de raifon , quand on 
Ji’efpere plus en trouver dans les autres. 

§. Celui-là n’eft pas raifonnable à qui 
le hazard fait trouver la Raifon - y mais 
celui qui la connoît > qui la difcerne , 
& qui la goûte, i. 

i • '' 

N o t. H i s t. et Pour. 

i. Il faut toujours chercher où eft la Raiftn* 
fans fe laillcr éblouit par l’autorité. ' 
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§. On ne fouhaite jamais ardemment , 
ce qu'on ne fouhaite que par.Raifon. 

Raisonnement. 

§. La caufe prefque de tous les faux 
raifonnemens , eft que l’on n’envifage 
qu’une partie de la queftion : pour rai- 
sonner jufte , il faut la concevoir dans 
toute fon étendue. 

Rareté. 

§. U y a des chofes dans le monde 
que l’on n’eftime que par leur Rareté » 
ou par la difficulté de les faire , quoi- 
qu elles ne foient ni belles ni utiles en 
elles-mêmes. 

Réconciliation. 

§. La Réconciliation avec nos enne- 
mis qui fe fait au nom de la fincerité, 
de la douceur & de la tendrefle 3 n’eft 
qu’un defir de rendre notre condition 
meilleure , une laffitude de la guerre & 
une crainte de quelque mauvais événe- 
ment. i. 

No t. H ist. et Polit. 

i. Les Grands ne fe réconcilient prefque ja- 
mais fincereraent. 
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Reconnoissance. 

§. La Reconnoiflance eft la vertu des 
gens fages & habiles. 

§. Il eft de la Reconnoiflance com- 
me de la bonne foi des Marchands : 
elle entretient le commerce , & noue 
payons , non parce qu’il eft jufte de nous 
acquiter , mais pour trouver plus faci- 
lement des gens qui nous prêtent, i. 

§. Tous ceux qui s’acquitent des de- 
voirs de la Reconnoiflance ne peuvent 
pas pour cela fe flatter d’être reconnoiC* 
ïàns. 

§. Ce qui fait le mécompte dans la 
Reconnoiflance qu’on attend des gra- 


Rimangono aggiufla- Bentivoglio dit , que 
te Tapparenze piit che dans la Réconciliation 
le •voluntà , & in luo - des Grands l’exierieur 
go (Tapent ne mi ci , ref- s’accommode, non l'in- 
tano almeno grand'emc- terieur. Et s’il n’y a plus 
ii. Cardin. Bentivoglio. d’inimitié déclarée , il 

relie une jaloufîe& une 
oppolition fecrette. 

i. Ceft pourquoi Seneque dit, que ce genre 
de Reconnoiflance eft un trafic. 

ces 
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ces que l'on a faites , c’eft que l'or- 
gueil de celui qui donne & l'orgueil 
de celui qui reçoit ne peuvent conve- 
nir du prix du bienfait. 1. 

. §. On donne plus aifémenc des bor- 
nes à fa Reconnoilfance , qu'à fes ef- 
perances & qu’à fes déürs. 1. 

No t. Hist. et P o i I T. 

_ I. Celui qui reçoit trouve qu’on lui fur-- 
fait. Il y a des gens qui exaltent fi fort 
leurs bienfaits , qu’à les entendre vous croi- 
riez qu’ils n’ont eu autre defïein que de Ce 
donner le plaifîr de les publier. Ainfi des ac- 
tions qui racontées par un tiers auroient pa-, 
ru très-éclatantes , perdent tout leur prix à cau- 
fe que la loüange vient de celui même qui le% 
a faites. . 

1. La efperanfa es me- L’efperanceeft la me- 
moriofa , el agradeci- re du fouvenir , & la 
miento , oluidadix.0. ReconnoifTance eft la 1 

mere de l’oubli. 

L’efperance entretient la dépendance * & la 
dépendance tôt ou tard devient à charge à la 
ReconnoifTance. 

Aouel à quel dan , Celui à qui , vous 
lo eferive en arena ',y donnez l’écrit fur le 
aquel à quien quitan , fable : & celui à qui 
en azero , vous ôtez l’écrit fur 

, , l’acier. 

- On Ce fouvient mieux d’une ancienne #f- 
fenfc que d’un bienfait nouveau. 

T 



I 


n8 REFLEXIONS 

§. Il y a une certaine Reconnoiflfaii- 
ce vive qui ne nous acquitte pas feule- 
ment des bienfaits que nous avons re- 
çus , mais qui fait même que nos amis 
nous doivent en leur payant ce que nous 
leur devons. 

ç. La Reconnoi (Tance de la plupart des 
hommes n'eft qu'une fecrete envie de 
recevoir de plus grands bienfaits, i. 


No t. Hist. et Polit. 

j. Il n’y a point de meilleure politique , que 
celle de publier les obligations que l’on a aux 
gens , pour exciter les autres à nous obliger, 
tfuflî. 

llle tam gr*ù be- Pline dit dé .Yoco- 
nefici* interpretatur , nius Romanus , qu’il 
mt dum prier* accipit , recevoir les bienfaits 
’ polltrior « mtrentur. avec tant de Recon- 
Plin Ep. U* Lib. i. noiffance , que par-la 
* il meritoit d’en rece- 

voir de nouveaux. » 

C’eft pourquoi Pline le ConfuI dit > qu il 
ne faut point attendre de reconnoiffatvce dey- 
anciens bienfaits , fi l'on n'y en ajoute encore 
de nouveaux . les hommes ayant l’efprit h mal- 
fait , que quelque bien que vous leur ayez 
feit , ils ne fe fouviennertt plus que de celui que 
vous n’ayez pas voulu leur laite. 


J 
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Refus. 

$. C’cft une louable adrefle de faire 
ïecevoir doucement un Refus par des 
paroles civiles , qui réparent le défaut 
du bien qu’on ne peut accorder. 

§. Il y a beaucoup de gens qui font 
tellement nez à dire non que le non va 
toujours au devant de ce qu’on leur 
dit. Il les rend fi defagréables , encore 
bien qu’ils accordent enfin ce qu'on 

• . * ‘ * 

N o t. H i s t. i t Polit. 

« 

It a natura compara - Le meme Pline dit 

ium efi , Ht antiquio- ailleurs , telle eft la 
ra bénéficia fub-vertas , difpofition du ctrur 
ni fi ilia poflerioribus humain , vous dé* 
tumules : nam quam- truifez vos premier* 
libet fiape obligati : fi bienfaits , fi vous ne 

f uid unum neges , prenez foin de les fou- 
or folum memincrunt tenir par des féconds ; 
quod negatum efi. obligés cent fois , re- 
Plin. Ep. 4. Lib. 3. fufés une , le Refus feul 

reliera dans l’efprit. 

; Comme il e/l naturel d’aimer les bienfaits, 
le premier qu’on a reçu ; eft un allez bon titre 
pour en prétendre un fécond > quand le bienfait 
teur a lame grande. 

Tij 
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leur demande , ou qu'ils confentent à 
ce qu'on leur dit > qu ils perdent tou- 
jours l’agrément qu’ils pourroient a- 
voir , s’ils n’avoient point fi mal com- 
mencé. 

k. On ne doit pas toujours accor- 
der toutes chofes , ni à tons. Il eft auf- 
fi louable de refufer avec raifon , que 
de donner à propos. C'eft en ceci que 
le non de quelques perfonnes plaît da- 
vantage que le oui des autres. Le Re- 
fus accompagné de douceur de ci- 
vilité fatisfait davantage un bon cœur 
qu’une grâce accordée fechement. 


Repent ir. 

: €. Notre Repentir n’eft pas tant un 

tegret du mal que nous avons fait, 
qu’une crainte de celui qui peut nous 

en arriver. ; 


Repos. 


«. Quand on ne trouve pas fon Re- 
pos en foi-même , il eft inutile de lo 
chercher ailleurs. 
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Réputation. 

« ■* ' ••• . i: . < 

*. Ceux qui fe donnent mille peines 
& efluïent mille périls , pour étendre 
leur réputation après leur mort aux fié- 
cles avenir , (ont ce me femble bien 
chimériques , toute cette gloire à la- 
quelle ils ne donnent point de bor- 
nes , fe termine toutesfois à leur ima- 
gination qui leur reprefente comme 
prefenrs des honneurs futurs dont ils 
ne jouiront jamais. •** 

*. On ne feroit pas tant de cas de 
la Réputation 3 fi on faifoit réflexion 
fur l’injuflice des hommes à l'établir 
ou à la détruire : on doit tâcher de 
s’en rendre dignes par fes bonnes ac- 
tions , 8c ne fe pas mettre en peine du 
fuccès. 

*. Une Réputation generale & de 
longue durée eft rarement faufle. 

*. Une grande Réputation eft une 
grande charge , difficile à fou tenir : .une 
vie obfcure eft plus naturelle & plus 
commode. •- 

*. Nous reeufons des Juges pouf 
les plus petits intérêts , & nous vou- 
lons bien que notre Réputation & no- 

Tiij 
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tre gloire dépendent du jugement des 
hommes qui nous font tous contrai- 
res , ou par leur jaloufie , ou par leur 
préoccupation , ou par leur peu de lu- 
mière : & ce n'eft que pour leur faire 
prononcer en notre faveur que nous 
expofons en tant de maniérés notre re- 
pos & notre vie. 

§. Quelque honte que nous ayons 
mcritée , il eft prefque toujours en 
notre pouvoir de rétablir notre Répu- 
tation. j. 


§. Comment peut - on répondre de 
ce qu'on voudra à l’avenir , puifquc 


N o t. H i s t. e t Polit. 
x. Sur tout par une mort genereufe. 


Confiant U mortis 
haud indignus Sem- 
fronio nomine , vit* 
degeneraverat. Tac. A. 
i. , 

u’il s’en étoit rendu 
e là mort. 


Tacite dit d'un cer- 
tain Sempronius , qu’à 
la vérité il avoit dé- 
généré de l’honneur de 
Ion nom par les dé- 
fordres de fa vie , mais 
digne par la conftaacç 
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l’on ne fçaic pas précifément ce que 
l’on veuc dans le tems prefent. 

/ 

Richesses.- 

< . 

§. Les RichefTes n’aprennent pas à ne 
fe point pailionner pour les RichelïeS. 

La pofleffion des grands biens ne don- 
ne pas le repos qu’il y a de n’en point 
défirer. 

*. Il n’y a rien de fi difficile à perfua- 
der que le mépris des Richefles , fi l’on 
n’en tire les raifons du fond de la Re- 
ligion Chrétienne. - - 

R i d i c u L E. 

§. S’il y a des hommes dont le Ridi^ïll^ 
cela n’a jamais paru , c’efl qu’on ne l’a 
pas bien cherché. 

§. Le Ridicule deshonore plus que — 
le deshonneur, i. 

, . , », 

No t. Hist. et Polit. 

*•.*’*. * 1 » . . 

i. On fc deshonore à force de vouloir ctre -* 
honoré. 


m • • • • 

T mj 
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» ; , 

• .Rois.- 

§. Les Rois font: des hommes comme' 
des pièces de monnoye : ils les font 
valoir ce qu’ils veulent , & l’on efl: for- 
cé de les recevoir félon leur cours 8c 
non pas félon leur véritable prix, i . L 

No t. Hist. et Polit, ■' 


1. Le Roi François I. a voit bien raifon de 
dire que les grands Capitaines au retour de la 
Campagne étoient reçus le premier jour com- 
me des Rois, le fécond comme des Princes, ét 
le troifiéme comme des Soldats,. 


Ni m efi nofirum tf- Un fage Romaia 
timnre , quem fupra difoit à Tibere , ce 
teeteros , C V au il us de n'eft point à nous à 
eau fi s exfolias : tibi juger ni de celui que 
fumtnum rerum judi - vous élevez , ni des 
eium Bit dedere } nt- raifons pour lefquel- 
lis obfenHti gloria re- les vous l’clevez. Les 
lifta. Tac, A. e. Dieux vous ont don- 

né le pouvoir fouve- 
tain ; & ne nous ont accordé que l'honneur 
d’obéïr. 
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No t. Hist. et Polit. 

El amor al Principe > Aimer fon Prince 

fl ne llega à idolatria , jufqu'à l’idolâtrie , c’elfc 
danofo à el , y al que fe perdre & le per- 
idolatra : A el , porque dre aulfi j lui parce 
eomo hombre fe defco- qu'on lui donne lieu 
noce y defvanece : à‘ de fe méconnoîcre & 
ellos t porque fe hallan de s’en orgüeillir , 
efclavos ,y maniatados nous parce que nous 
defus propriar manos. nous rendons efcla- 
Perez. ves & nous forgeons 

nous-mêmes nos chaî- 
nes. 

La ciencia de Cor- La fcience de la 

tes es como la Cirugia , Cour cil comme la 

2 ue no la enfenna la Chirurgie fpeculative 
i ecttlativa , fino heri- qui n’enfeigne que les 
das agents y o à los def- bleilures d’autrui , & 
dichados las fuyas. aux malheureux que 
Perez. leurs maux. 

• No ay Tribunal a On ne peut cite» 
donde llomar los Reyes les Princes à d’autre 
fino al de la yerguen- Tribunal qu'à celui de 
pa. Perez. - la honte & de l’infa- 

mie. . . 

Suele fer merito el en- Les Princes aiment 
tnudecer de refpeclo , y tant le relpeêl & l’a- 
obra mas que la elo - dotation , que d’c« 
quencia palabrera, .t tre muet en leur prê- 
terez. fènee c’eft la maniéré 

de leur parler la plus, 
iloqueme & la plus eücace. 
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Kot, Hist. et Polît. 


Los parectres prime- Les premiers aviJ 
rts > untes que les toque que l’on donne au 
el ayre de la voluntad Prince avant qu’il ait 
del Principe , fon los marqué fes volontez , 
mas l’impios , como font les meilleurs & les 
procedidos del motivo plus libres , parce 
natural de cada uno. qu’ris viennent du na- 
turel. 

Par los privados de On connoît le ge» 
un Principe fe conofce nie d'un Prince pat 
el natural del Princi- ceux qui font fes fa- 
fe y como por los manu- voris > parce qu’ils 
breros con quien mas font les inftrumens 
trata , el arte y obras , dont il fe fert dans 
a que es mas inclina- fes deffeins , & qu’ils 
do, n’agiiïent que félon fes 

inclinations. 

- jvo dura mucho el La puifTance d’un fa- 
poder de los privados , vori ne dure pas long. 
quando no fe templan , teins auprès du Prin- 
y humanan. Mariana. ce , s’il ne fçait fe 
H. üb. 14. chap. 10. bien modérer & s’hu- 

manifer. 

La privanpa y po- La trop grande fa- 
der acerca de los Reyes veur auprès des Rois 
nunca es fegura > mayor n’eft point lèure. 
mente quando es de- 
mafiada. Ibid. 

terniciofa es y anti- Ceux qui appr#« 

. » " y 
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Sagesse. 

§. La plus grande Sagefle de l’hom» 
me confifte à connoître Tes folies. 

*. Le dernier point de la SagelTe eft 
de connoître qu’on en a point. 

*. Il n’y a point de véritable Sagefl© 
en ce monde que celle qu’enfeigne la 
Morale Chrécienne. Quand même elle 
ne feroit point foutenuë par la Foi &C 
par la Religion > c’eft la plus pure & 
la plus parfaite Loi du Monde. 

§. Il eft plus aifé d’être Sage pour 
les autres , que de l’être pour foi-raê- 
me. i. 

§. Notre Sagefle -n’eft pas moins 
No t. Hist. et Polit. 

gua coftumbre par* con chent des Rois ont 
lot Principes , hablar - une coutume aufli per- 
les mas à inedid a de nicieufe qu’ancienne, de 
fu gujlo , que de Ju leur parler plutôt fe- 
provecho. Coloraa. Ion leur goût que fe- 

Ion leur intérêt. 

r. On eft comme les Médecins qui gaé- 
riffent leurs malades , & ue fc guétiflcot pa# 
eux-mêmes. 
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à la merci de la fortune que no'f 
biens, i. . 

§. Il faut peu de chofes pour ren- 
dre le Sage heureux : rien ne peut ren- 
dre un fol content j c’eft pourquoi tous 
les hommes font miferables. 

§. Les plus Sages le font dans le* 
chofes indifférentes , mais ils ne le font 
prefque jamais dans leurs plus ferieufe* 
affaires. 

§. La Sageffe eft à l’ame ce que la 
fanté eft au corps. 

§. Le Sage trouve mieux fon comp- 
ote à ne point s’engager qu'à vaincre. 

Santé 1 . 

* §. C'eft une ennuyeufe maladie que 
de conferver fa Santé par un trop grand 
régime, i. 

No t. Hi st. et Polit. 

" I 

i. Res adverfa con- L’adverlîté nous rend 
filium adimunt, Tac. hebetez , & nous 

A. n.. - -> ' ôte le raifonnemenr. 

i. Les Forces de la nature s’ùfent par 
le foin même qu’on prend de la foûtenir. 
Il n’y a point de gens qui perdent plutôt 
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; 

1 

Science. 

• 'H 

*. Il n’y a perfonne qui ne puifle re- 
cevoir de grands fecours & de grands 
avantages des Sciences : mais il y a auf- 
fi peu de perfonnes qui ne reçoivent un 
grand préjudice des lumières fk. des con- 
noiflances qu’ils ont acquifes par les 
Sciences, s’ils ne s'en fervent comme 
û elles leur éroient propres & naturelles. 


No t. Hist. et Poii t. 

* 

la Santé , qae ceux qui ont trop de foin de la 
conferver. P. Jove dit que le Cardinal Alexan- 


dra la perdit a force c 

Tervafurus ad exac- 
tam atatem , nifi nimia 
tuenda 'valetudinis fo- 
licitudine , intempefti- 
*vis medicamemis , fibi 
hercle infanas & inft- 
lix medicus , vifeer a 
corrtipijjet,. 


la ménager. 

Il feroit parvenu à 
un grand âge , fi par le 
foin exceflif qu’il pre- 
noit de fa fanté , il 11e 
l’eut pas ruinée & fi- par 
des remedes pris à con- 
ttetems , ce for & mal- 
heureux Médecin de foi- 
même ne fe fut pas tué. 
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Secret. 

*. Comment prétendons nous qu’un 
autre garde notre Secret , fi nous ne 
jpuvons le garder nous-mêmes. 

Se ntimens. 

*• Tous les Sentimens ont chacun 
un ton de voix , des geftes 8c des mi- 
nes qui leur font propres : & ce ra- 
port bon ou mauvais , agréable ou defa- 
gréable a c’eft ce qui fait que les pcr- 
fonnes plaifent ou déplaifent. 

Il eft plus difficile de diflîmuler 
les Sentimens que l'on a , que de fein- 
dre ceux que l'on n'a pas. 

Silence. 

*. Le Silence eft le parti le plus feur 
de celui qui fe défie de foi-même. i. 

No t. Hist. et Polit. 

x. Salomon dit ; Non-feulement le $i- 

Stultus quotjue fi t a- lence fert de couverture 
euerit , fapiens reput a - à l'ignorance , mais il 
bitur etfi comprefferit fait encore palier pour 
labia fua , intelligent, profonds & pour mifte- 
Proverb. 17. rieux des gens qui n’ont 

pas même le commuai 
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Simplicité. 

La Simplicité affeétée eft une im- 
pofture délicate, i. 

Sincérité. 

§. L’honnêteté & la Sincérité dans 
les actions égarent les méchans , & leur 
font perdre la voïe par laquelle ils pen- 
fent arriver à leurs fins .• parce que les 
médians croient d’ordinaire qu’on ne 
fait rien fans artifice. 

§. La Sincérité eft une ouverture de 
«ceur. On la trouve en fort peu de gens 

, ;i ,'l ' . •; J ; : 1' . 

. N p t. Hist» et Polit. 

Le Silence en compagnie eft une marque «le 
Jugement & de diferetion , quand il ne procédé 
pas de ftupidité , ou de timidité. 

I. Domitianus jim- Domitien fous un 
flicitatis ac modeftis, mafque de (implicite & 
imagine fludium . Lit- de modeftie affeétoit un 
terarum er amorem amour des belles Ler- 
Carminum fimulabat , très & de lâ Poëfie pour 
que velaret animum , déguifer (es defleins &c 
(5" fratrie amul'ationi fe fouftrairea la jalouue 

fubduceretur. Tac. A. de fon frète, 

4 « 

c. , 
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& celle que l’on voit d'ordinaire n’eft 
qu’une fine diflimulation pour attirer 
la confiance des autres. 

*. L’envie de parler de nous &. de fai- 
re voir nos défauts du côté que nous 
voulons bien les montrer , fait la plus 
grande partie de. notre Sincérité. 

Sobriété. 

*• La Sobriété eft l’amour de la San- 
té, ou l'impuiflancc de manger beau- 
coup. ' 

" • ' • * » • * » . . * 

Société. 

$. La Société & même l’amitié de la 
plupart des hommes n’eft qu’un com- 
merce qui ne dure qu’autant que le be- 
foin. 

*. Les hommes ne vivroient pas long- 
tems en Société , s’ils n’étoient les dupes 
des uns des autres. 

S o T i s e s. 

Il faut s’accoutumer aux Sotifes 
d’autrui , & ne fe point choquer des 
niaiferies qui fe difent en notre prefen- 
çe. 

§. Les 
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*. Les Sotifes d'autrui nous doivent 
être plutôt une inftruétion qu’un fujet 
de nous mocquer de ceux qui les font. 

*. U y a des gens deftinez à êcre Sots , 
qui ne font pas feulement desSotifes, 
par leur choix , mais que la fortune mê- 
me contraint d'en faire. 

*. Il n'y a point de Sots fi incommo- 
des que ceux qui ont de l'efprit. 

Subtilité. 

*. La trop grande Subtilité eft une 
faufle délicatelle , & la véritable déli- 
çateffe ell une folide fubtilité. 

Succès. 

« « ’i j. 

§. Les bons Succès dépendent quel- 
quefois du défaut de jugement ; parce 
que le jugement empêche fouvent d'en- 
treprendre plufieurs chofes que l'incon- 
fideration fait réüfïir. 

* . * • ' * . • » 

.Suffisance. 

§. On fait plus de cas des hommes 
quand on ne connoît point jufqu'ou 

V 




**■<**,..■♦ A 
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peut aller leur Suffi fance .* car l'on préfu- 
me toujours davantage des chofes que 
l'on ne voit qu'à demi. 

*. Souvent le defir de paroître capa- 
ble empêche de le devenir ; parce que 
l'on fçait , que l’on n'a de defir d'ap- 
prendre que ce que l'on ne fçait pas. 

Talent. 

*. Dieu a mis des Talens differens 
dans l'homme comme il a planté de dif- 
ferens arbres dans la nature : en forte 
que chaque Talent de même que cha- 
que arbre a fes proprietez & fès effets > 
qui lui font particuliers. Delà-vicnt que 
le Poirier le meilleur du monde ne fçau- 
roit porter de Pommes les plus com- 
munes, & que le Talent le plus excel- 
lent ne fçauroit produire les mêmes effets 
des Talens les plus communs. De-là- 
vient encore qu’il efl auffi ridicule de 
vouloir faire des femences fans avoir la 
graine en foi , que de vouloir qu’un 
parterre produife des Tulipes , quand on 
n’a pas planté les oignons. 
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Timidité. 

*. La Timidité eft un défaut dont il 
eft dangereux de reprendre les perfon- 
nes qu’on en veut corriger. 

Trah ison. 

'i ■ " * 1 

*. L’on fait plus fou vent des Trahi- 
fons par foiblelTe que par un deflein for- 
mé de trahir. 

T R O M P E R I E. , 

*. Il eft quelquefois bien inutile de 
feindre que l’on eft trompé : car lorf. 
que l’on fait voir à un homme artifi- 
cieux qu’on reconnoît fes artifices , on 
lui donne fujet de les augmenter. 

G’eft une occupation bien péni- 
ble aux fourbes d’avoir toujours à cou- 
vrir le défaut de leur finceriré , & à 
reparer le manquement de leur parole. 

*t Ceux qui ufent toujours d’artifi- 
ce devroient au moins fe fervir de 
leur jugement , pour connoître quon 
Sle peut guère cacher long-temps une 
conduite artificieufe parmi des honv- 

Vij 
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mes habiles & toujours appliquez à la 
découvrir , quoiqu’ils feignent d’être 
trompez pour diflimuler la connoiflance 
qu’ils en ont. 

*. On ne fe peut confoler d’être trom- 
pé par fes ennemis , 8c trahi par fes 
amis : & l’on eft fouvent fatisfait de 
l’être par foi-même. 

§. Il eft auffi facile de fe tromper 
foi-même fans s’en appercevoir , qu’il 
eft difficile de tromper les autres fans 
qu’ils s’en apperçoivent. 

§. L’intention de ne jamais tromper 
nous expofe à être fouvent trompez, i. 

*. Il fuffit quelquefois d’être groflîer 
pour n’être pas trompé par un habile 
homme. 

*. Celui qui croit pouvoir trouver 
en foi-même de quoi fc paftèr de tout le 
monde fe trompe fort : mais celui qui 
Croit qu’on ne peut fe pafter de lui fq 
trompe encore davantage. . /'•? 

Nol.Hist. et Pol i,t. -< 

oi- : ••! ;• '• : *.■•? 3 • doiV'.-h ' CT 

ï. Vfâfe mucho tl Oqnfe fouvent d£ 
tnganno, mitltipliquefe Tromperie de ibupçons 
el rtnelo , fia dnrfe à fans le faire paroître, 
tonottr. -j 
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§. Dans l’amour la Tromperie va 
prelque toujours plus loin que la mé- 
fiance: 

§. On eft quelquefois moins malheu- 
reux d’être trompé de ce qu'on aime , 
que d'en être détrompé. 

§. Quand nos amis nous ont trom- 
pez , on ne doit que de l'indifference 
aux marques de leur amitié , mais on 
doit toujours de la fenlibilité à leurs 
malheurs. 

§. L’artifice & le menfonge font de 
grandes marques de la foiblelfe & de 
la petiteffe de l'efprit humain , comme 
la faulTe monnoïe l’eft de la pauvreté. 

Valeur. 

§. L’amour .de la gloire, la crainte 

de la honte , le deflcin de faire fortune , 

< 

le defir de rendre la vie commode & 
agréable , & l’envie d’abaifier les au- 
tres , font fouvent les' caufes de cette 
Valeur tant vantée , fi célébré parmi les 
hommes, i. 

;•*»* . # f • 

No t. H ist. et Polit. 

* • * * • • 

i. Tlerique , quibus La plôpart de ceux 
vmgnoi Virts fer »m- qui ont coutume de 
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§. La Valeur cil dans les fimples Sol- 
dats un metier périlleux qu'ils ont pris 
pour gagner leur vie. 

§. La parfaite Valeur & la poltro- 
nerie complette font deux extremitez 
où l'on arrive rarement. L'cfpace qui 
eft entre deux eft vafte , & contient 
toutes les autres efpeces de courage : 
Il n’y a pas moins de différence entr'el- 
les qu'entre les vifages & les humeurs. 
Il y a des hommes qui s'expofent vo- 
lontiers au commencement d'une Ac- 
tion , & qui fe relâchent & fe rebutent 
aifément par fa durée, i . Il y en a qui 

N o t. H i s t. et Polit. 


litionem aflimare mot 
âft > vifo afpeftoque A- 
gricola , qt*A*ebant fa' 
main , pauci interprt- 
tabantur. Yira Agrico- 
le. 


ï. Tleraque cApta tni- 
tiis valida t [patio lan- 
gue feunt. Tac. H. J. 


louer les grands Hom- 
mes pour faire leur 
Cour t quand ils ve- 
noient à voir & à con- 
sidérer Agricola , cher- 
choient les raifons qui 
lui pouvoienr donner 
de la réputation & peu 
en trouvoienr. 

# « 

La plupart des entre- 
prifes vives au commen- 
cement n’ont qu'un pre- 
mier feu qui s’éteiuç 
bien-tôt. 


j 
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font contens quand ils ont fatisfaic à 
l'honneur du monde , & qui font fore 
peu de chofes au-de-là. On en voit qui 
ne font pas toujours également maîtres 
de leur peur ; d’autres fe lailTent quel- 
quefois entraîner à des terreurs genera- 
les ; d'autres vont à la charge parce qu'ils 
n'ofent demeurer dans leurs poftes. Il 
s’en trouve à qui l’habitude des moin- 
dres périls affermit le courage & les 
prépare à s’expofer à de plus grands. Il 
y en a qui font braves à coups d’épée > 
& qui craignent les coups de Moufquer. 
D'autres font alfurez aux coups de Mouf- 
quet & appréhendent de fe battre à coups 
d’épée. Tous ces courages de differentes 
efpeces conviennent en ce que la nuit i. 
augmentant la crainte & cachant les 
bonnes & les mauvaifes actions , elle 


No t. H ist. et Polit. 


x. Nox aliis in nu- 
Haciam , aliis ad for - 
midinem opportun a. 
Tac. A. 4. 

0 bfeurum no clis oh - 
finius fugientibus. 
Tac* H. 2— 


La nuit augmente la 
hardiefle des uns & fa- 
vorite la peur des au- 
tres. 

L’obfcurité d’une 
nuit eft une bonne ex- 
eufeà desfuûrds. 
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donne la liberté de fe ménager. Il y a 
encore un autre ménagement plus gene- 
ral. Car on ne voit point d'homme qui 
fafle tout ce qu'il feroit capable de fai- 
re dans une occafion , s’il étoit alluré 
d’en revenir j de forte qu'il eft vifible 
que la crainte de la mort ôte quelque 
chofe de la Valeur, i. 

§. La parfaite Valeur eft de faire fans 
témoins ce qu'on feroit capable de faire 
devant tout le monde. 2. 

§. La plupart des hommes s’expolent 
aftez dans la Guerre pour fauver leur 
honneur ; mais peu fe veulent toujours 
expofer autant qu’il eft necelfaire pour 
faire réülïir le delTein pour lequel ils 
s’expofent. 


N o t. • H 1 s t. et Polit. 


1. Major vifs, quàm On a ordinairement 
gloria cHpido. Tac. A. plus d’amour pour la 
4. vie que pour la gloire. 


a. Il faut être tel qu’on ne puiiïe rougir de- 
vant foi-même : l’homme fage eft plus redeva- 
ble à fa propre feverité , qu'à tous les précep- 
tes de la Philofophie. Il n’obéït point aux loix , 
niais à la raifou. 

Vanité, 
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' V A N I T B’. 

§. Si la Vanité ne renverfe pas entiè- 
rement les vertus , du moins elle les 
ébranle toutes. 

§. Ce qui nous rend la Vanité des 
autres infuportable , c’eft qu'elle blefle 
la nôtre. 

§. Les Pallions les plus violentes nous 
laiflènt quelquefois du relâche , mais 
la Vanité nous agite toûjours. 

§. Ce qui rend les douleurs de la 
honte & de la jaloufie fi aiguës , c’eft 
que la Vanité ne peuc fervir à les fu- 
porter. 

§. La Vanité nous fait faite plus de 

/ 

No t. Hist. et Polit. 

1. Nous voulons que les autres s’accom- 
modent à notre Vanité , & nous ne pouvons to- 
lérer la leur. Nous voulons qu’ils rcfpettent en 
nous un défaut qui nous les fait méprifer. 

Adto familière efl II eft ordinaire à 
hominibus omnia fibi chacun de fe pardon- 
ignofctre , nihil aliis ner tout & de ne rien 
remittere. Parère, lib. pardonner aux autres. 
2. n. 30. 

X 


Digitized by Google 



14 * REFLEXIONS 

chofes contre notre goût que la rai- 

fon. 

VERITE*. 


*. Il y a des perfonnes qui pour 
vouloir trop fubtilifer & approfondie 
les chofes , vont au delà de la Vérité ; 
ils s’en éloignent autant que le peuple , 
qui eft au delfous par ion ignorance 
grofliere. 

*. La Vérité eft fimple & naturelle , le 
grand, fecret eft de la trouver. 

§. La Vérité ne fait pas tant de bien 
dans le monde , que les apparences y 
font de mal. 

§. La Vérité eft le fondement & la 
raifon de la perfection & de la beaute. 
Une chofe de quelque nature qu'elle 
foit ) ne fçauroit être belle & parfaite > 
fi elle n’eft véritablement tout ce qu’el- 
le doit être.. # 

§. La Vérité qui fait les gens véri- 
tables , eft une imperceptible ambition 
qu’ils ont , de rendre leur témoignage 
confiderable & d’attirer à leurs paro- 
les un refpeét de Religion. 

§. Nos ennemis approchent plus de 
la Vérité dans les jugemens qu’ils font 
de nous , que nous n'en approchons 
• nous-mêmes. 
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f 

Vertu. 

$. Les liens de la Vertu doivent 
être plus étroits que ceux du fang $ 
l’homme de bien étant plus proche de 
l'homme de bien par la reflèmblancc 
des mœurs , que le fils ne l*eft de Ton 
j>ere par la reftemblance du vifagc. 

§. Nos Vertus ne font le plus fou- 
vent que des vices déguifez. 1. 

§. Ce que nous prenons pour de? 
Vertus , n'eft fouvent qu’un aftemblage 
de diverfes adtions & de divers inté- 
rêts , que la fortune ou notre induftrie 
fçavent arranger ; & ce n’eft pas tou- 
jours par Valeur & par Chafteté, que 
les hommes font vaillans , & que les 
femmes font chartes. 

§. Il faut de plus grandes Vertus 
pour foutenir la bonne fortune , que 
pour fuporter la mauvaife. 

No t. Hist, et Polit. 

f. Talfi virtutes o* Des ' Vertus dVm- 
'vitia redit uns . Tac. prunt & des vices de 
H. 1. referve. 

x. 1. Secundo, res «- C’eft la profperité 
trioribus fiimulis stni- principalement qui fait 

Xij 
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§. Les Vertus fe perdent dans l’in- 
terêc , comme les fleuves fe perdent 
dans la Mer. 

§. On peut dire de toutes nos Ver- 
tus ce qu’un Poëce Italien a dit de 
l’honnêteté des femmes ; que ce n elt 
fouvent autre choie qu un art de pa- 
roître honnête. 

§. Il faut demeurer d’accord pour 
l’honneur de la Vertu , que les plus 
grands malheurs des hommes font 
ceux où ils tombent par les ciimes. 

§. On ne méprife pas tous ceux qui 
ont des vices ; mais on meprife tous 
ceux qui n’ont aucune Vertu. 1 . 

* . . . •< . 

N o t. H i s t. e t. Polit. 


moi explorant , qui a connoître les grandes 
mi fer U tolerantur , fe- âmes. On fupone ai- 
licitate corrumpimur . fément une dilgrace , 

Tac H. i. au beu qu’on fe dément 

. ,, .. ^ daps la bonne fortune. 


X. Çomme -ce Ctifpin que Juvenal appelle : 


Monflrum à 
nulla virtnte 
ptum. 


vitiis Un monftre dont 
redem - 1« vices n’etoient com- 
penfez par aucune ver- 
tu. 
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' §. Il femble que la nature ait pref. 
ciit à chaque homme dès fa nai (Tance 
des bornes pour les Vertus 8c pour les 
vices. •' ( -• » *■ 

§. Ce que le monde nomme Vertu , 
n’eft d’ordinaire qu’un fantôme formé 
par nos partions » à qui on donne un 
nom honnête pour faire impunément 
çe qu’on veur. * ! ; 

§. La vdrtu n’iroit pas loin rt la v*-» 
nité lui tenoit compagnie. 1 . 1 

§. Quelques méchans que foient les 
hommes , ils n’oferoient paroître en- 
nemis de la vertu * 8c lorfqu’ils la veu- 
lent perfecuter , ils feignent de croire 
qu’elle eft faurte , où ils lui fupofent des 
crimes. 

§. Louer les Princes des Vertus 


No t. Hist. et Poli t . 

1. Il va dit Balzac » mille Fanfarons de 


Vertu. 

Toile ambitiontm O* 
fajiuofoi fpiritus , nul- 
los habebis nec Plato- 
ves , nec Catones , nec 
ScavoUs , nec Scipio- 
nes , nec Fubricios. 

Si necjue. 


Otez l’ambition & 
la vanité de la tète 
des hommes , vous 
n’aurez ni des Ca- 
rons^ni des Platons , 
ni des Scipions , ai 
des Fabrices. 

Xiij 
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qu'ils n'ont pas , c’eft leur dire imptK 
nement des injures, i. 

V I CES. 

*. Les vices entrent dans la com- 
pofition des Vertus , comme les poi- 
fons entrent dans la compofition des 
remedes. La prudence les aflemble 8c 
les tempere , & elle s’en fert utilement 
contre les maux de la vie. i. 

’ j 


No t. H i s t. et Polit. 

i. Lorfque Néron faifant l’éloge de l’Empe- 
reur Claude , fon pere adoptif , vint à loiier fa 
prévoyance & fa fagelîe , on ne put s’empêcher 
de rire. Tac. A. 13. 

a. On voit ce mélange dans le portrait de 
Mucien : 


vir fecundis adver- 
fifque' juxta famofus : 
luxurii 1 , induftria , 
comitate , arrogantia , 
malis bonifquc artibus 
mixtius : nim'u voit*- 
ptates , cttm vue are t : 
quoties expedierat, ma- 
gna virtutes. Palam 
laudares , fecreta mal i 
audiant. Tac. H. I. 


C’étoit un homme 
fameux dans l'une & 
l'autre fortune i éga- 
lement connu pour 

la débauche , l’ha- 

bileté , la civilité , 
l'arrogance , la bon- 
ne & méchante con- 
duite , s'abandon- 
nant aux plailirs , 

2 uand il avoir le loi- 
r , & quand il é- 
toit necelTaire fai- 


^ J 
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§. Quand les Vices nous quittent, 
nous nous flattons de la créance que 
c'eft nous qui les quittons. 

§. Ce qui nous empêche fouvent de 
nous abandonner à un feul vice , eft que 
nous en avons pluiîeurs. 

Victoire. 

; [ • r 

r §. Ceux qui voudroient définir la 
Vidloire par la naifTancc , feroient ten- 
tez comme les Poëtes de l’appeller la 
fille du Ciel ; puifqu’on ne trouve 
point Ton origine fur la Terre. En ef- 
fet elle eft produite par une infinité 
Radiions , qui au lieu de lavoir pour 
but , regardent feulement les interets 
particuliers de ceux qui les font ; puis- 
que tous ceux qui compofent une ar- 

■ - j 

N O T. H I S T. I T P O L I T.-,. 

* r 

fant très - bien Ton devoir. On pouvoit loiier 
en lui les dehors , mais l'intérieur ne yaloic 
rien. 

On peut dire que les Vices nous attendent 
dans le cours de la vie , comme des hôtes chez 
qui il faut fuccefllvement loger & je doute que 
l’experience nous les fie éviter , s’il nous étoit 
permis de faire deux fois le même chemin, 

X iij 
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niée allant à leur propre gloire & à 

leur élévation , procurent un bien & 

grand & fi général. 

/• «• 

V I E. 

§. La Vie eft bonne en foi & le plus 
grand bien du monde , mais le plus 
mal ménagé : c'eft de nos déreglemens » 
& non pas d’elle dont nous devons nous 
plaindre. 


; Vieillesse. 

- • i 1 . .. . • > 

§. Les Vieillards aiment à donner de 
bons .préceptes , pour fe confolcr (|| 
n’être plus en état de donner de mauvais 
exemples. 

• §. En vieilliflant on devient plus fol 

& plus fage. 

§.. Peu de gens fçavent être vieux. 

§. La vieillefle eft un Tiran qui dé- 
fend fur peine de la vie tous les plaifirs 
de la jeunefte. 

Violence. 

§. Les Violences qu'on nous fait 
nous font fouvent moins de peine que 
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celles que nous nous faifonS nous-mê- 
mes. 

§. Les Violences qu’on fe fait pour 
s’empêcher d’aimer , font fouvent plus 
cruelles , que les rigueurs de l’objet 
qu’on aime. 

Vivacité’. 

• r 

§. La Vivacité qui augmente en viei^- 
lillant , ne va pas loin de la folie. 

V O L O N T E*. 

*. Nous avons plus de force qua 
de Volonté : & c’eft fouvent pour nous 
excufer à nous-mêmes , que nous nous 
imaginons que les chofes font impof- 
ûbles. i . _ 


N o t. H i s t. e r Polit. 

i. Multn experiendo Les lâches trouvent 
confi$ri > qu» fegnibus difficiles des chofes 
Ardu» - videuntur . dont ils viendroient à. 

Tac. A. ij. bout t s’ils ofoient les 

tenter. 
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§. Il s’en faut bien que nous cônnoif- 
fions toutes nos Volonrez. 

§. Rien n’eft impoffible ; il y a des 
voyes qui conduifent à toutes chofes ; 
6c fi nous avions aflez de Volonté, 
nous aurions toujours aflez de moyens* 


Fin des Réflexions . 




j 
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CHRETIENNES. 
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AVIS AU LECTEUR. 


C Es Maximes Chrétien- 
nes ayant été ajoûtées 
à l’Edition qui fut faite à 
Amfterdam en 1705.6e n’a- 
yant point paru dans l’Edi- 
tion des Reflexions, Senten- 
ces & Maximes Morales , 
avec lesnotesdeM.AMELOT 
de la Houssaie , qui a été 
Imprimée à Paris en 1714. 
On a cru faire plaifir au Pu- 
blic de les lui donner. 
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MAXIMES 

CHRETIENNES- 

A F F L I CT I ON. 

U A n d nous nous affligeons 
de nos fautes fans nous en cor- 
riger ; c’eft une marque que 
cette trifteffe ne procédé point 
de la grâce , mais de l’orgueil &c de 
l’amour propre. 

Ame. 

. Il eft autant impoflîble à l’Ame de 
fe foûtenir dans la grâce fans la priere , 
qu’il l’eft au corps de fubfffter fans nour- 
riture. 

Tout ce qui paffe avec le tems eft 
court , & ne mérité point d’attirer 
l’attention * d’une Ame - 9 qui marche 
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fans cefTe vers l’éternité. ' ‘ 

Une Ame , qui par la Priere entre 
fouvent en commerce avec Dieu , Ce 
dégoûte aifémenc du commerce du 
Monde. 

■ r • « » .•»<%* 

Amour de Dieu. 

L’amour que Dieu demande de nous 
n’eft pas un Amour fenfible ; mais ut* 
amour de preference , qui nous engage 
à Sacrifier toutes chofcs plutôt que de lui 
déplaire. 

L’amour de Dieu n’exclut point la 
crainte de Tes jugemens , plus on laime 
& plus on craint d’être à jamais féparé 
de lui. 

Amusemens Frivol e-*. 

Les Amufemens frivoles du fiecle ne 
nous ôtent pas moins le goût & le dis- 
cernement des vrais biens , que les pat* 
fions les plus criminelles. 

- Baptesme. 

La nai (Tance que nous recevons dans 
le Baptême , de qui nous fait Chré- 


Digitized by 'Google 



CHRÉTIENNES. 155 
tiens , nous éleve bien au-de(Ius de tout 
ce que nous fommes , & par la natu- 
re , & par la fortune. 

Bonheur Eternel. 

ê 

Il n’y a point de moment où nous ne 
puiflions mériter un bonheur éternel : 
le tems eft donc une chofe Ci précieu- 

d’un alfez 
celui que 

Caractère du Chrétien. 

Etre fevere pour foy , & indulgent 
envers les autres , eft le véritable ca- 
ractère du Chrétien. 

Charité. 

La Charité fanétifîe , les a&ions les 
plus communes , & l’orgueil corrompt 
les plus fublimes vertus. 

Chrétiens. 

Si l’on fe faifoit une' idée de l'Evan- 
gile fur la vie de la plupart des Chré- 
tiens , on le croiroic plein de maximes 


fe , que le monde n'a rien 
grand prix pour nous payer 
nous lui donnons. 
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dire&ement contraires à celles que Jc- 
fus-Chrift a établies. 

i. La véritable gloire d’un Chrétien 
ne confifte pas à s'élever au-deflus des 
autres, mais à s’abaifTer pour Te rendre 
plus conforme à Jefus-Chrift. 

Chute. 

11 eft jufte que celui qui ne fuit pas 
les occafions de pécher , & qui s’expo- 
fe temerairement au péril , foit puni de 
fa préfomption par fa chute. 

Il faut profiter de la chute des Juf- 
tes , auffi-bien que de leurs bons exem- 
ples. 

C œ u r. 

Un Cœur élevé par la grâce ne trou- 
ve rien dans le monde qui ne foit au- 
deflbus de lui. 

2 .Iln*ya que ceux à qui Dieu parle 
dans le fond du cœur , qui puilTent con- 
noître toute l’étendue de leurs oblige 
lions. 

Conseil. 

Rien n’eft plus capable de rendre un 
bon confeil , non-feulement inutile , 

mais 
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mais même préjudiciable , que de l'ac- 
compagner d’un mauvais exemple. 

Con FISSION. 

S’il fuffifoit pour être fauvé de fe con- 
felTer à l’heure de la mort , il ne feroit 
pas vrai que la voie du falut fuc 
Ci étroite , & qu’il y eût fi peu d’Elus. 

•Conversations. 

Il fe mêle ordinairement dans les 
Converfations les plus faintes , un cer- 
tain levain d’orgueil & de vanité qui en 
empêche tout le fruit. 

v “ C O R R I G E R. 

• .. . • • 1 

On prend aifément en general la ré- 
folution de fe corriger r on jouit avec 
plaifïr de l'idée de la vertu ; mais fî-tôc 
qu’il fe prefente quelque paffion à com- 
battre , cette réfolution s’atfoiblit & l’on 
-ne fe fem plus capable d'executer un 
defTeih que l'on avoir formé fans peine, 
:mais que l'on ne peut exccuter fans fe 
faire violence. 

Y 


/ 


A , *** 


..h- 
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Defauts. 




Les gens de bien par leurs bons exem- 
ples , corrigent fouvent les défauts des 
autres fans les reprendre .* & ceux qui 
ne le font pas , reprennent fouvent les 
défauts des autres fans les corriger. 

On corrige plutôt les défauts des au- 
tres , en les fouffrant avec patience * 
qu’en les reprenant avec orgueil. 

I . -Défiance. 

. . . , j j. : 

Nous avons une Défiance timide de 
la Providence de Dieu dans les affaires 
temporelles .* & pour l'affaire du Salut» 
nous avons une confiance temeraire en 
fa mifericorde. 

, • "... ;i. •• • Ü ; \a ‘r, j (J * 

. [ ü DÉg q û J. }-:• 

. * . , , , . 1 

• , I 

Quand| le de'gout que. nous avons 
pour le rnonde n’eft pas un effet de la 
grâce , niais de l’orgueil & de l’amouar 
propre , il nous ramené! bien à:nous- 
mêmes i mais il ne nous, conduit point 
à Dieu. 




ê 


*»>■*• ** -, 


‘ ' A 
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Demander a Dieu, 


Nous demandons fouvent à Dieu des 
chofes , que nous devons craindre d’ob- 
tenir. 

Désirs. 

Ce qui nous empêche d’executer nos 
tons delTeins , c’eft que nous ne penfons 
qu’à notre foiblefle , & que nous ne 
faifons pas réflexion qu’il eft auflx aifé 
à Dieu de nous faire faire de faintes ac- 
tions , que de nous infpirer de faint* 
defirs. 

Le Defir eft la priere du cœur ; Dieu 
qui connoît nos defirs , entend toujours > 
& exauce fouvent cette priere. 

i. Dieu punit fouvent les defirs dé- 
réglez du cœur , par les tenebres de 
J'elprit. 


Desseins» 

Si dans tous nos defleins nous ne 
penfions qu’à plaire à Dieu & à faire 
îa volonté , quelque fuccès qu’ils puf» 
fent avoir , nous ferions toujours cont- 
iens. 

Yij 
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D E V O 1 RS. 

Il ne fufïic pas de s'acquitter des De- 
voirs communs à tous les Chrétiens > 
il faut encore remplir ceux de fa 
profcflîon 8c de fon état. 

Les millions des Devoirs de Chré- 
tien , & de ceux de la condition où l’on 
fe trouve , font des pechez fouvent im- 
perceptibles aux perfonnes mêmes qui 
les commettent : cependant l’Evangile 
condamne le ferviteur inutile aux mê- 
mes peines que le rebelle. 

Espérances. 

Si les Efperances que nous formons 
pour notre falut , ne font pas fondées 
fur la parole de Dieu , elles font fauk 
fes & trompeufes, envain nous nous pro- 
mettons à nous-mêmes ce que Dieu ne 
nous promet pas. 

- Il faut tout efperer de Dieu quand 
on a finçerement recours à lui , quet- 
qu’indigne qne l’on foit de fes grâces* 

! 
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F 1 D E L E S. 

Si les Fidèles qui s’affemblenc dans 
les Eglifes pour prier , fe regardoient 
comme des coupables , qui viennent im- 
plorer la mifericorde de leur Juge , leurs 
prières feroient plus humbles & plus fer- 
ventes. 


F O Y. 

La Foy nous fait regarder comme des 
biens ce que le monde regarde comme 
des maux j & comme des maux ce que 
le monde appelle des biens .• & c’eft de 
la différence de ces idées , que naît la 
differente conduite des Juftes & des pé- 
cheurs. 

« r ' 

Fuir. 

Nous ne * pourrions fouffrir que les 
autres prilTent autant de foin de nous 
fuir , que nous en prenons de nous 
fuir nous- mêmes en nous répandant au 
dehors. 
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Grands. 

Les Grands vivent prefque toujours 
fans réflexion : cependant ils font plus 
obligez que les autres de rentrer fou- 
vent en eux-mêmes , pour fe dire de 
certaines veritez , qu'ils ne doivent pas 
efperer d’apprendre d’ailleurs. 

Quand les Grands , en donnant lieu 
de croire qu’ils veulent être flattez , em- 
pêchent qu'on ne leur découvre les ve- 
ritez qui pourroient les inftruire , l’i- 
gnorance dans laquelle ils vivent eft en 
quelque façon volontaire , & ne les 
exempte point de péché. 

Grandes choses. 

C’eft moins en faifant de grandes, 
chofes , qu’en s’acquittant fidèlement 
des plus petites , que l’on devient kiur* 

H A B I T v D E s. 

Les Habitudes de la vieil lefle ne font 
pas de moindres obftades pour le faluc 9 
que les pallions dans la jeuneflè,. 
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Humilité. 

Les fentimens d’Humilité que nous 
faifons paroîcre par nos paroles , ne font 
pas finceres , fi nous Tommes fâchez de 
perfuader les autres de ce que nous di- 
fons de nous-mêmes. 

Dieu humilie fouvent par le péché 
ceux qui ne Te font pas humiliez par la 
grâce. 


Hypocrites. 

. . • i , 

Le culte fans morale fait des Hypo- 
crites , ou des fuperftitieux. La Mo- 
rale fans culte > fait des Philofophes 6 c 
des Sages mondains. Pour être Chré- 
tien , il faut joindre enfemble ces deux 
chofes. .f 4 » tj i 

L’Hypocrifie eft une efpece de facri- 
lege , qui fait fervir au crime les ap- 
parences de la vertu. • 

... . •: ✓ • ' 
ÏMMUiTABIL I TE. — > l 

Quand op ,ne vent que ce que Dieu 
veut , on participe en quelque façon à 
ion Immutabilités.. ... : 
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Incrédulité. 

L’Incrédulité de l’efprit vient prefque 
toujours de la corruption du cœur. On 
ne peut fe refoudre à croire ce qui fait 
violence à la nature. On veut confervec 
Tes pa (lions , & fe défaire de fes re- 
mords. ' v > . 

Incertitude. 

Il n’y auroit aucune Incertitude dans 
la Morale Chrétienne , fi les hommes , 
qui conviennent prefque toujours des 
réglés generales , & des principes , en 
tiroienc les confequences fans confulter 
leurs pallions. 

—g'.y, .. i? 'y : ü ,r.:i 

I N I Q XJ I T É. . , 

z'j i. \* fi-; V! h> y;*.i v; / ; l 

Le Jufte s’aime véritablement ; puis- 
qu’il fe procure le plus grand de tous 
les biens. Celui qui aime l’iniquité pertj. 
fon ame , & fe haïr foionême.v. 


1 N Q.U I E Wb ’L 


r i 


l>- 


'V 


Pour juger du trouble & de_I’ln>* 

quiétude 
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quiétude des pécheurs , il ne faut que 
les confulter eux -mêmes au milieu de 
tous leurs plailirs. Ils ont la bonne 
/ foi d'avouer qu’ils ne peuvent parve- 
nir à fe rendre heureux. 

' Justes. 

Il y a des Juftes que Dieu retient 
dans le commerce du monde , pour ' 
éclairer &c pour condamner les pé- 
cheurs. 

Libertins. 

Si les Libertins , qui ne veulent 
croire que ce qu'ils peuvent compren- 
dre , ne conviennent point de leur ex- 
travagance & de leur folie , qu’ils fen- 
tent au moins leur préfomption & leur 
témérité. 


La L o y. 

La pricre a pour fin l'accomplifle- 
ment de la Loy : ainfi qui s'acquite de 
quelque devoir preferft par la Loy, 
fait quelque choft: de plus agréable à 
Dieu, que de prier. i - ' ; ■ 

Z 
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Mérité. 

Le mérité de nos fouffrances efl bien 
d’un plus grand prix devant Dieu , que 
celui de nos actions. 

M o R T. 

. Dieu nous a caché le moment de 
notre mort , pour nous obliger d’a- 
' voir attention à tous les momens de 
notre vie. 

Comment peut-on efperer de trou- 
ver Dieu au moment de fa Mort , fi on 
ne l’a jamais cherché pendant fa vie. 

\ • - - ' 5 

NEGLIGENCE. 

> • 

La négligence dans les petites cho- 
fes , eft toujours une efpece d’infide- 
lité , qui eft fouvent punie par de gran-. 
des chutes. 

O C C t7 P E Z. 

Nous fommes fans cefTe occupez 
d’un avenir incertain , qui fouvent ne 
nous regarde pas } 8c nous ne penfons 


; j 

Digitized by Google 



CHRÉTIENNES. 167 
point à celui qui ne peut manquer 
d’arriver , & d’où dépend notre bon- 
heur , ou notre malheur éternel. 

Opinion. 

Toutes les différences que l'opinion 
met entre les hommes , font faufTes 
& trompeufes j il n’y a que la grâce 
qui les diftingue , on n'eft véritable- 
ment que ce qu’on efl aux yeux de 
Dieu. 

Orgueil. 

Il y a une fîngularité vicieufe qu'inf- 
pire l’orgueil , & c’efl ce que le fils de 
Dieu condamne fi fouvent dans les 
Pharifiens : mais il y a une fîngularité 
évangélique , qui s’oppofe au torrent 
du fîecle , qui en condamne l’ufage , 8c 
c’eft le véritable cara&ere qui diftin- 
gue les Juftes des mondains & des 
pécheurs. y 

L'orgueil eft la fource de toutes 
nos agitations & de tous nos trou-< 
blés , il n’y a que l'humilité qui puille 
procurer à l’ame une véritable Sc fo- 
lide paix. 

Zij 
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Paix avec soi-mesmb. 

• Comment peut - on avoir la Paix 
avec foi-même , quand l'on eft en guer- 
re avec Dieu. 

Paresseux. 

L'Ame du Parefleux reflemble à une 
terre qu'on ne cultive pas , elle ne 
produit que des ronces 5c des char- 
dons. 

Passions. 

Nous prenons fouvent le repentir 
qui naît de notre inconftance , ou du 
malheureux fuccès de nos Pallions » 
pour le remords d'une véritable peni- 
- tencc. 

Il eft difficile de vaincre fes paf. 
fions , mais il efl impolfible de les fa- 
tisfaire. / 

Les defirs qu’infpirent les pallions , 
font des envies de malade , que l'on 
ne peut fatisfaire fans fe nuire ôc fans 
fe rendre malheureux. 
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Pecheur. 

Iî n’y a point d’érat plus déplora- 
ble que celui d’un Pecheur , qui ne 
trouve point d'obftacle à fes defirs , 

& que Dieu abandonne à la merci de 
Tes pallions. 

Nous ne haïlTons pas alfez fortement 
le Péché , fi cette haine ne nous fait 
éviter avec foin les occafions qui nous 
ont été des piégés. 

Les hommes fe plaignent de leurs 
peines , & ne fe repentent point des 
pechez qui les attirent. 

PERSECUTION. 

Il faut refpeéter ceux qui nous per- 
fecutent , & les regarder comme les 
exécuteurs de la Juftice de Dieu qui . 
nous châtie. 


Pieté. 

Il y a des actions de Pieté qui pa- 
roifTcnt méprifables aux yeux des hom- 
mes , & qui font d’un grand prix de- 
vant Dieu. 
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Plaisir assure. 

Un Plaifir dont on eft afiuré de 
fe repentir ne peut jamais être tran- 
quille. 

Préceptes. 

Il eft difficile''; d’accomplir tous les 
Préceptes , fi notre zele ne nous por- 
te quelquefois jufques à la pratique 
des Confeils. 


PRIERES. 

Nous voulons que Dieu nous écoute 
dans nos Prières , 6c nous ne nous 
écoutons pas nous-mêmes. 

Projets.-: 

j 

Les Projets que nous faifons de 
nous convertir un jour , ne fervent le 
plus fouvent qu'à étouffer les remords 
prefens. On fe repofe fur des defleins 
chimériques que l’on ri’execute ja- 
mais , & par - là on fe dérobe la vûc 
de fes crimes , ou l’on croit en quel- 
que façon les reparer. 
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Prospérité. 

*. Dieu qui nous permet de ne nous 
pas abandonner dans la tribulation , ne 
nous fait pas efperer la même grâce dans . 
la Profperité. 

f « 

P R U D E N C E. 

La Prudence eft lâche & timide fi elle 
n’eft animée par le zele de la Charité > 

& flé zèle eft indiferet , s'il n*eft réglé & 
lebnddit par la Prudence. 

Punition. 

La Penitence ne punit pas aflfez feve- 
jement le pécheur, fi elle n'imite la colè- 
re de Dieu , & ne prend la place de fa 
JuftîCe. a q j 


Keçueulement. 

Le Recueillement eft une efpece de 
folitude , où il faut fouvent fe retirer 
au milieu des convertirions profanes du 
fiecle , pour n’être point infeété de l’air 
contagieux que l'on y refpire. 

* Cnm ipfo fnm in tribnUtitnt. ■ - J 
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Salut. 

Quand nous négligeons notre Salut , 
ce n’efl point la Charité qui nous fait 
travailler à celui des autres. 

Les bons delleins que nous formons 
& que nous n'executons pas , ne fervent 
qu'à nous rendre plus coupables & 
qu'à mettre de nouveaux obftaclcs à no» 
tre Salut. 

J* / i 

Les chaînes qui nous lioient aux créa- 
tures font fouvent rompues , quoique 
nous demeurons attachez à la terre par 
notre propre poids. Cet obftaclc qui 
• s’opofe à notre falut , & qui fubfifte dans 
les differens âges de la vie , n'eft pas 
moins difficile à vaincre que les autres. 

i 

Séparer du Monde. 

Il eft plus aifé de fe feparer du com- 
merce du monde , que de vivre dans 
le monde avec aufli peu d’attachement , 
que fi l'on en étoit feparé : cependant 
l’un ou l'autre eft ncceuaire pour fe fau- 
ver. 

Il faut nous feparer du monde , & 
en quelque façon de nous - mêmes » 
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pour écouter Dieu dans la retraite. Le 
tumulte du liécle & celui des pallions » 
nous empêchent fouvent de l’entendre. 

Sexe. 

\ % 

Dans le commerce le plus innocent 
en.tre des perfonnes de different Sexe , 
il y a toujours une cfpece de fenfualité 
fpirituelle qui affoiblit la vertu , fi elle 
ne la détruit pas entièrement. 

Superbe. 

On établit fouvent des maximes fe- 
veres par fuperbe : on aime à fe parer de 
cette apparence de vertu , & il ne coûte 
rien de rendre infuportable pour les au- 
tres un joug , que l’on ne veut pas s’im- 
pofer à foi-même. 

Suplice nu Cücur. 

Il n’y a point de Créature qui ne de- 
vienne le fuplice du cœur , qui cher- 
che fon repos en elle. 

1 

SOUF'FRIR. 

Tout ce que l’on fouffre , on le fouf- 
fre juftement , ainfî l’on ne peut jamais 
fe plaindre fans injulUce. 
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maximes 

Tranq_uili.it h. 

La tranquillité du Pecheur au milieu 
de Tes crimes , eft une léthareie fpiri- 
ruelle. r 

T RISTESSE. 

Il n y a que la triftelîe de la pénitence 
qui foit une triltelTe raifonnable , toutes 
les autres font des marques ou de la foi- 
ble/Te , ou de la corruption de la nature. 

V ange a nc e. 

r ; a °g eance P roce£ le toujours de la 
foibleiïe de Pâme , qui n’eft pas capable 
de luporter les injures.. 

Vérités. 

Que l’on cache de vérités pat la crafn- 
re de déplaire. Le filence de la flaterie 
n ' cft pas moins criminel que Ton langage. 

Vertu. 

Toutes les Vertus éclatantes nous doi- 
vent toujours être fufpe&es , il n'y a que 
I amour de l'humiliation dont le Démon 
ne peut jamais nous faire un piège. 


“ 



CHRETIENNES. z 7 y 

Si nous confierions que les vertus 
qui s’acquierent avec tant de peines , fe 
perdent quelquefois en un moment dans 
le commerce du monde ; bien loin de 
le chercher & de nous y plaire , nous 
le fuirions comme un ennemi , qui ne 
penfe qu'à nous enlever nos plus pré- 
cieux tréfors. 

A mefure que l'on avance dans la ver- 
tu , on perd le goût des plaifirs du mon- 
de y comme à mefure que l'on avance 
en âge , on méprife les amufemens de 
l'enfance. 

. * La vertu desPayens les a porté quel- 
quefois à méprifer le monde , mais il 
n’y a que la vertu chrétienne , qui puifc" 
fe defirer d’en être méprifé. 

Vice. 

Le torrent du fiécle ne manquera pas 
de nous entraîner du côté du vice , fi 
nous ne faifons de 
nous avancer dans 

Voxfi. 

■ * 

Puifqu’il n'y a qu'une voie qui pa- 
roit droite à l’homme , & qui conduit 
à la mort ; quelle doit être notre at- 


continu|ls efforts pour 
le chemin de la vertu. 
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tention pour ne pas marcher dans cette 
voie , où l'on s'égare infailliblemenc 
fans le favoir ? 

Volonté de Dieu. 

La Volonté de Dieu s’accomplit tou- 
jours en nous , ou par notre obéïflançe , 
fi nous nous y conformons ; ou par no- 
tre châtiment fi nous nous révoltons con- 
tr’elle. 

L'ufage ne peut jamais fervir d'excu- 
fe & de prétexte pour pecher : comme 
c’eft le monde qui l’établit , il doit toû- 
jours être fufpeâ: aux Chrétiens , qui ont 
fait ferment dans leur Baptême de re- 
noncer au monde & à fes maximes. 

fin des Maximes Chrétiennes, 


A P P R O B ATI O N - . 

I 

J 'Ai lu far l’Ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux les Maximes Chrétiennes , dans 
lefquelles je n ai rien trouvé , qui ne puijfe être 
donné au Public pour fon Infiruclion , (ST pour 
fort édification. A Paris > 1 6. O£tobre> *7*4» 

BLANCUA RD+ 
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